
LES MUTATIONS 
LIE: LA BOURSE A PASTEUR 

(CAPSELLA EIEBGERI SOLMS, C. v - r w r m ~  N. SP.) 

Avec la planche VI. 

1. - Espèces élémentaires de la B o u r s e  à pasteur 

(Capsella bursa pastoris). 

La Bourse à pasteur (Capsellu bursu pastoris Mocnch des bota- 
~iistes européciis, Bz t~su  Oursu pusloris Brittori des Américains) 
est une des espkces de plantes sauvages les plus r6paridues tarit en 
Amérique que dans l'ancien c,ontiricnt>, surtout dans les zones tem- 
piirécs ; elle prhsente toutefois une grande uniformité. de caractères 
et c'est avec peine que de nombreux naturalistes se sont eEurc6s 
d'y trouver des formes, ou espéces bl0ineritairt?sl comparables A 
celles de 171?rophyle printanière (BruDu. verna L.) de JOKDAN. 

JORDAX (6i) le  premier a signalé comme types deux formes tron- 
viies dans sari jardin de ~illeurbarine, prés de Lyon, qu'il a dénom- 
Ï&es praecox et subulosa ; la premiere est définie par des grappes 
dd fleurs courtes et deiises, dm siliculos Lriarigulaiies, des tiges de 
caiileirr brune à feuilles presque entières : elle fleurit toute l'année - - 

eti grâce à sa précocité, dorme deux générations par an. La forme 
s d u l o s u ,  quoique de petite taille, a une croissance lente, elle est 
tq l t  au plus anr~uelle et ses plaritules, d6velopp6es dans l e  cours de 
l'ét6, ne fleurissent qu'a la fin de l'hiver ou au dhbut du printemps 
suivanti; les fruits plats, à lobes ovales, forment une large échanrrure 
autour dc la base du style, ce qui la distingue, ainsi que sa couleur 
p lw verte et son port plus vigoureux, de l'espèce précedente. 

+ 
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Les CapselLa ayrestis, C. ruderalis, C. vi~-qutu, dont JORDAN a 
donné une description prkcise accompagn6e d'une liste de localitks 
où il les a récoltées, offrerit peu d'intérêt pour notre sujet, beaucoup 
moins surtout, que l'espèce C.  op. rubellu REUTER retrouvde et 
décorriposée eri formes 6lémeritaires par J ~ K D A N .  La valeur systbrna- 
tique de C. bp. rubella paraît bien établie ; de nombreux auteurs, 
parmi lesqucls Vixce~z v o ~  BORBAS, JOSEPH M ~ ~ K R  (QQ), E. A 4 ~ 2 ~ -  
QUIST (87) ,  qui ont fait l'btude detaillée et la culture de formes do 
Bourse à pasteur, s'accordent pour lui donner 1'import:ince d'une 
espéce de LINNF: et parfois d'un véritable groupe systématique 
pouvant être lui-niênie subdivis6 en types. En  France, ce serait 
l'espéce la plus répandue aux environs de Cannes et de Kicc ; on l'a 
trouvée A Genève, i Besançon, dans les I'yrAnAes et les descriptions 
de SIIULL (OQ), relatives aux Bourses 21 pastour ambricaines, scrnblent 
montrer qu'elle est aussi'très répandue et même polymorphe en 
Amérique. 

ALMQUIST y rattache tout son groupe des C. Australes, i 
feuilles en rosettes lorigiicment pétiolées, divishns irrAgulièrcrnent, 
a lobe terminal losangique et A pointe mousse. Ce groupe conipren- 
drait en partic:ulier : C. rubella REUTER a feuilles petites, serroes, 
a pBtales très courts, fruits dont les parois lat6rales sont concaves 
et arrondies, d'une couleur rouge trés accusée, trouvée Genéve et 
4 Cannes; C .  bp. Reuteri ALMQ., ( a  rosette d'hiver trés petite et 
flniirs dont le tliarnélre ne dépasse pas 2 millimètres, alors que les 
fleurs dcs autres espèces atteignent 3 millimètres), reçue par A m -  
QUIST du Jardin botanique da Besançon ; C. bp. yru,ndi@oi-u. Borssmn, 
à fleurs étalees de 4-5 mm. de diamètre correspondant à des pétales 
larges chevaucharil l a th len ien t  les uns sur les autres et d'un Qclat 
blanc brillant trés vif; cette derniére forme provient du Jardin 
botanique de Triestc où on la propage par semis depuis longtemps. 
Je l'ai reçue moi-même de ce jardin cri 1906 et cultivDc pendant 
trois années i Bourg-la-Reine ; elle offre avec la Cupsellu rubellu 
les tiges et les fruits rougeâtres et les valves a bords .concaves ; elle 
nc différe guère que par sa plus grande vigueur et par la largcur de scs 
fleurs de la forme Cupselltr burstr,pastoris d'izeste qui a récemment 
donné naissance à CupselLu Vipzeri. 

Ces rapprochements niontrent la  nécessité d'une étude critique 
des faits qui sont invoques en faveur de l'existence de nombreuses 
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espèces élbmentaires de Bourse A pasteur. J e  signale sans m'y arrbter 
la classification des espkces affines de G A N D ~ ~ E R  ( 8 3 )  qui distingue 
de nombreux types d'après la forme des feuilles radicales, entières, 
dentées, ou pennties, glabres ou hirsutes, - la coiilriir des stipales, 
pourpres, verdâtres, poilus ou non, - les tiges à poils appliqués, 
dressés ou presque totalement absents, - la compacité des grappes 
florales, laches corripactes ou simples; parmi los centaines de 
cat6gories qu'on peut ainsi imaginer GANDOGER donne des noms latins 
ii 16 formes de Bourses a pasteur d u  groupe C. rubella. Cette 
classification est Bvidemment une exagération du système jordanien ; 
reposant seulement sur l'examen corripar8 des caractères de plantes 
d'herbier, elle n'a aucune valeur au point de vue expérimental. 

Le sudciois ERXST ALMQUIST (07) fit l96preuve, par des semis rdpétés, 
de 270 lignkes de Bourse a pasteur dont 206 provenant d'échantillons 
r6coltbs en Suède et 164 provenant de diverses localit6s de l'Europe 
centrale et  méridionale. Ce travail a Bté fait sur le conseil de 
WITTROCK et de Sv. MÜRBKCK dont on conriait la coniphtence eri 
pareille rnatièrn, le premier ayant, a p r h  JORDAN, rnconstiturl: par dcs 
culturcs expérimentales l'histoire dcs Pcrisées sauvages et cultivétts 
(Viola tricolor L.), le sccond ayant surtout étudié les formes stables 
de Composées, dont plusieurs sont parthénogénktiques. 

ALMQUIST remarque que les Bourses i pasteur doivent être 
classéns en espèces ri11 groupes de formes, en formes stables ou 
espBces élémentaires, et en uarii2és qui ne sont pas stables. Ainsi, il 
existc une forme stable et connue depuis longtemps de Bourse à 
pastixr dépourvue de pbtales, C. 0p. upetalw ; mais on trouve aussi 
fréquemment des varili'tis ope'talas instables et même niillement 
hbrkditaires ; il faut donc de grandes prkautions pour distinguer les 
lign6es. Les caractères offrent une très grande variabilité, due aux 
conditions de croissance ; les Capselles se développent durant toute 
l'annbe, on en trouve des fleurs cn hiver et en plein dté, et l'adap- 
tation aux conditions climathriques très différentes entraîne polir 
une même lignée un ~olgmorphisme accus& Sur un individu 
bisannuel, les premières feuilles sont simples, non dentées et petites ; 
5 l'auturnrit! c!t en hiver, les découpures augmentent et lcs feuilles 
s'allongent ; au printemps, les feuilles deviennent très découp0es, mais 
des changements climat6riques inattendus peuvent provoquer la 
production de feuilles plus larges, parfois simples et non dentbes ; 
enfin, quand la tige commence A s'allonger, on observe sur la rosette 
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de nouvelIes feuilles plus ou moins découpées et laciniées. ALMQUIST 
a reconnu que ces st,ades se succAdaicnt en partie ou en totalit8, 
mais toujours dans le même ordre, pour tous les groupes de Cap- 
selles qu'il a étudiés; aussi deux lign6es très différentes à une 
certaine époque peuvent se ressembler 1 un  autre moment. 

Les oscillations dans la f o ~ m e  des fruits sont moins grandes, mais 
cependant encore sensibles, surtout en ce qui concerne les formes 
d'étb et de printemps (annuelles ou bisannuelles) de la même lignuc ; 
les fruits des individus annucls sont toujours plus allonges que ceux 
des individus bisannuels correspondants ; quant B la tendance 1 la 
ramification, elle varie considérablement. En somme, il est rare 
qu'on trouve pour distinguer ces espéces 816mentaires des caractéres 
nets et stables, qu'on puisse faire rcniarquer sur des Bchantillons 
d'herbier comme ccux qui caractérisent les Bourses i pasteur à 
grantics fleurs (C. bp. ymndifiora) nu dApourvues de phtales (C. hp. 
upetalu). 

Kécemment deux botanistes: en Hollande, J .  P. LOTSY, en Am& 
rique, J. H. SHULL. 011t repris l'etudc espi?rirriontale des ligriécs de 
Bourses i pasteur. L O ~ Y  (06) a distingué deux formes constantes 
dans les Bourses i pasteur de IIollande et il y on aurait d'aiitrns ; 
l'une, C. bp. t~~rccxaczfulia, présente des feuilles trks di:coupi.,es cn 
lobes étroits subdivisés a leur tour ; leur représentation corrcsporid 
assez exactement à la Bourse B pasteur commune i Izeste, que 
je considCr; corrime une forme de C. Op. rubellu; l'autre est C .  Op. 
integrifdia, i feuilles simples, et les jeunes rosettes dont LOTSY 
donne une photographie rappellent celles de la Bourse à pasteur 
ordinaire commune a Bellevue (S.-et-O.) ; la forme C. bp. crenulatu 
du même auteur n'est pas constante ct dérive peut-8tre de l'hybri- 
dation des formes précédentes. 

SHULL (09) est plus affirmatif au sujet de Bourses Li pasteur d'Amé- 
rique, et des cultures qui ont porté sur un assez grand nombre de 
lignées l'ont conduit à préciser les relations qui existent entre les 
deux formes extrêmes et leurs intermédiaires stables: 

Bu r sa  Dp. ireteris est une espèce BlSrrientairc arrit'xicaine, corres- 
pondant à C. bp. rubella ~ ' A L M Q ~ J I S ~  et sans doute à C. 6p. t a r u ~ a -  
czfoliu de 1,o~su. Ides lignées étudiées proviennent de semences 
récoltées : pour l'une, a Edgevood, dans l'Ohio en 1905, une autre, 
au Jackson Park 1 Chicago, une troisième, prés du Laboratoire de 
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l'Institut Carnegie, à 'Cold Spring Harbor, Long Island; SHULL y 
rattache aussi une lignc que lui a envoyée le Dr D. T. MAC D O V ~ A L  
rhcoltée à Tucson, en Arizona. Ce serait l'espkcc hlémentaire la plus 
commune en Ambrique. 

B u r s a  bp. simple% a les caractères du C. bp. gullica  A ALMQUIST 
et peut-être ceux du 6. bp. integrifolia de LOTSY. SHULL en a étudie 
deux lignées diffCireriles provenant toutes deux d'Edgevood (Ohio). 

Bursu bp. terzuis diffkre des prkcédentes par les fcuilles et le mode 
de croissance; elle correspond aux formol; C. ?)p. pedemontana, 
leontodon, dentuta, l a ~ a ,  etc. ~ ' A L M Q ~ T  dont les noms suffisent à 
indiquer la polymorphic. Les deux ligndcs étudiees par SHULL lui ont 
816 communiquées parle Prof. II. F. ROBERT, de Manhattan (Kansas); 
il faut y joindre deux lignées probablement hybrides reçues, l'une de 
Edgevood (Ohio), l'autre de Chicago (Illinois) et  dontl'origincva être 
expliquée plus loin. 

B u r s a  bp. rhomhoïdea a des feuilles dhcoupkes comme heteris, 
mais les lobes terminaux sont losangiques et les lobes secondaires 
sont moins acccntuds ; cette forme correspond aux C. &p. subalpina, 
densa, et polyedru ~'ALMQUIST. Trois lignées provenant de plantes 
récoltées prés de l'Institut Hrooklyn, à Cold Spring Harbor, Long 
Island, correspondent toutes A cette espèce. 

Les quatre espéces Blémentaires adoptées par S I I ~ L  sont repré- 
sentées par des lignées pures et compléternent stables, éprouvées 
pendant plusieurs génhrations sur plusieurs centaines de descen- 
dants ; elles doivent 6tre classkes parmi les espkces jordariionnes 
expkrimentales. Mais les rksultats les plus intéressants des recherches 
de SHULL consistent en ce que, par des hybridations convenables 
entre deux formes de cette serie, il a réussi a obtenir les quatre 
forrnes. I l  a démontrb ainsi que C. bp. tenuis et C. bp. ~ i ~ o r n b o i d e a  
pouvaient &tre obtenues par la disjonction de deux couplrs de 
caract6res menddliens qu'on trouve à l'état actif dans C.  &p. heteris 
et à l'état latent dans C. bp. si.nzplm. 

Si on limite l'examen aux caractères des feuilles de la rosette, les 
seuls qui aii:rit jusqu'ici Bt6 l'objet d'une Btude suivie, on peut dire 
que - la forme allongée et grêle des lobes primaires des feuilles 
d6coupbes,,et la forme arrondie, d'une part (A, a),  - ; la prhsence d'un 
lobe secondaire arrondi sur  la portion de base des lobes primaires et  
l'absence de lobe secondaire, d'autre part (Il, O), - sont des couples 
de caractéres qui distinguent les quatre formes, représentees (avec l a  
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r@Ie adopthe de la lettre majuscule pour la dominanco, de la lettre 
minuscule pour la rkcessivitb) par les formules suivantes : 

B. hp. heteris A B  ou A a H b  
B. hp. tenuis a B ou a Bh 
B. iip. rhornbozdea A h ou A u  O 
B. Op. s implex  a 6. 

Dans les hybridations entre B. bp. heteris et B. Op. s imples ,  ou 
critre B. bp. tenzris et B. &p. rhomboirlea, la preniiére g6ri6raliori 
est intermédiaire entre B. hp. heteris et B. 0p. rhomboidect A 
cause de 1'inc:ompléte dominance des caractères do la première; 
mais la disjonction à la seconde gkneration suit rigoureusemctnt la 
règle des dihybrides avec la rbpartition 9 heteris : 3 tenuis : 3 rhom- 
b o ï d e ~  : 1 s inz j lex .  

Il reste maintcnant à Otudier des formes de Bourse à pastcur 
qu'on peut rangPr parmi les anomalies, car liwr rart:té ou leur stéri- 
lit6 les fait considér~r  par tous les auteurs cornme des hybrides 
accidentels. 

ALMQUIST (07) a regard6 conirrie t d s  q~wlqiies plantes stériles 
oii presqucs st6rilcs. SIIIJI.L (09) a démontré que cette raison btait 
insuffisante; car tous les hyhrides qu'il a obtenus btairnt trés fertiles 
et d'autre part il a trouve aussi des lign6cs stérilrs provenant de 
graines récolt6es sur dcs plantes plac6cs à l'abri de la fbcondation 
croisbe. J'ai obtenu des r6sultats analogues en 1909 e t  en 1910, et 
j'attribue la st6rilit6 plus ou moins complète A des conditions clima- 
tériqutts d6favorables ë la formation du pollen ; assez souvent mêriie, 
des plantes stérilrs peridarit la premiére partie dc lrur croissance, 
donnent plus tard des graines ; il est vrai quo N~rrnr lv  (62) a observh 
des variations do ftkonciité. analogues sur cr~rtairis hybrides de Tabac. 

L'hybride le plus connu, prcsqiio cornplètemcrit sthrile, a été dilcrit 
sous Ic nom de Cupsellu grucilis par GREXIER dans l a  Flore de la 
Chaînc Jurassique ; il a dcs grappes de flcurs trés allongées, qui 
rcsterit trés longtemps ~ ~ a n o i i i e s  et dont les Btamirics sont absolument 
stériles ; on le regarde conime le résultat du croisement C. Oztrsu 
pastoris L. X C .  b. rubella REUTER, quoique l'cxpérirnce n'ait 
jamais, 6 th  faite. 11 semble mgme quo les croisements des formes C .  
bp. hetwis  avec C. bp. simpkx correspondent à cctte expérience, 
puisque l'esphcc élemcntaire heteris possède beaucoup de traits 
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propres A C. rubellcc et C .  Op. sinzplez, beaucoup de ceux de C. bp. 
qallicu ALMQUIST, c'est-à-dire la forme de Capsellc la plus commune 
en France; or, les exp6rienccs de SHULL n'ont dans aucun cas 
abouti à l a  production de Capsellu gracilis. lle plus, d'après F" i OCKE 

(ai), MARTRLN-DONOS aurait trouvé C. gracilis en une station où 
C. rubella RRUT. n'cxistc pas. GELMI l'a découverte aussi à plu- 
sieurs reprises Tillazano, en Italie et h l ü n ~  (99) aux environs dc 
Trente ; ils decrivent cette forme comme ayant des capsules pendantes, 
toujours atrophiées, mais seulerrie~it en partie stériles. La C. rubella 
REUT. est très commune dans lcs environs dn Trente où on en  a cité 
plusieurs formes dont la C. r. runcinata. Knfin MCnn a découvert 
dans l'île Strasscr, à Linz, une forme voisinc dc C. rubella avec des 
capsules plus ou moins allong6es en massue d'où le nom pseudo-ru- 
bella qui lui fut donn8 ; sa grande vigueur, sa ramificatio~i excessive 
et ses grappes irréguliéres, lui donnaient un aspcct monstrueux. 
On ne peut dire si on doit attribuer à l'hybridation ou à la mutation 
le point de départ de  ces formes trés rares. 

Le môme doute subsiste pour les Bourses à pastnur décrites par 
Niim sous los noms : C. Dp. Gelmii i capsules nombrcusos, cordi- 
f0rrnr.s; trés ventrues, dont il trouva deux échantillons sur la Piazza 
dt?l \.'O à Trente ; C. hp. dmbi/orm%s, à capsiiles ovales allongkes, 
lancéolées, presquc cylindriques que GELMI récolta à plusieurs 
reprises dans les champs des environs de Trente connus sous l e  
nom u hlle Ghiaje u; et enfin C. Op. canzeli.rzifurmis trouvée dans 
ces mêmes champs par GELM en 1898 et caractérisée par dcs fruits 
ronds oii piriformes, surmontés par un style saillant de plus d'un 
millimétrc ; cetle derniére se rapproche Bvidemmerit de C a n d i n a  
microcarpu dbcrite par WILLKOMM et L ~ G E  d a i s  la F l o r ~  d'Espagrie. 
Toutes ces variations présentent beaucoup de points communs 
avec la riouvelle espi:ct? Cc-psellcc H e c p r i  S o m s  LATJBACH {iSOO) 
considérée comme urin mutation récente dc la Bourse à pasteur 
ordinaire. 

II. - Histoire et description de Capsella Heegeri SOLMS. 

Au cours de l'&O de 1897, le Professeur HEEO-ER, de Landau 
(Uaviére), comrniiriiyua L Sor,~s-LAURACH deux plantes de la famille 
des Crucifkres rabougries, sans feuilles, detruites par une forte infec- 
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tion de Cystopus candidus; par leurs fruits (fig. 1, H.), elles se rap- 
portaient au genre Cumelina, à fleurs jaunes, niais leurs fleurs 
blanches ne perrncttaient pas tir: les classer dans ilne espéce connue. 
E n  même temps, on avait commuriiqu6 des graines et la solution du 
problème fut remise aprés l'cxnrricn des plantes qui cn dbrivcraient. 
Les fruits de ces descendants furent identiques B ceux d m  plantes 
commuriiquées, mais par tous ltts autres caractéres et surtout par les 
fleurs, ces plarites étaicnt analogues aux Capsellu bursupastoris L. 
f w m a  f o l i i s  ~~dictrlibzrspin~zc~ti~cectz's. Or,  les individus rbcoltiis par 
HEEOER avaient kt6 trouves sur la place du marche dc Landau au 
milieu d'une toiiffc de Bourse à pasteur rdpondant à cette diagnose. 

Deux solutions possibles ne donnèrent aprEis l'examen aucune 
satisfaction. Ces plantes pouvaicrit êtro les rcpréscntants d'un gcnrc 
cxotiquo et rarc, dorit les grairiris auraien1 616 appor,t8os avec d'aulres 
produits sur l a  place du march8 ; mais, dans aucun ouvrage de bota- 
nique, il n'est question dti genre répondant a cctte description. li:n 
second lieu, on pouvait les consid6rcr cornnie des hybrides entre la 
Bourse à pasteur et un genre voisin, tel que Lcpidiunz à fleurs 
blanches et à silicules 2 contour. circulaire, ou Cun~elinu à silicules 
ovales, mais à fleurs jaiiries. Une visite B la station de 1,aridau le 
26 juin 1898 y fit d6couvrir A cÛt6 dc Cupsellu hursu pstoris ,  le 

Lepidzum i.uder.ule; niais on ne 
sait pas expliquer, même par une 
union illégitime entre ccs deux gen- 
rm,  l m  caractéres particuliers aux 
plantrs d6couvertcs par HEEOER. 

Le 28 juillet de la même ann6e. 
S ~ L M S  LA~BACII ,  en examinant les 
individus ciiltiv8s au Jardin bota- 
nique d o  Strasbourg, observa un 
p t i t  nombre do capsules mal db- 

pIG, 1. - IJ., fruit ,le Cqsella V C I O ~ P ~ C S  mais indiscutablemrnt 
I eeger i ;  II. m., fruit d e  Cu- voihincs de celles de la Bourse ;j. 

par des irrégularités dans la floraison en ce sens que certaines 
flcurs situées vers l'extrémité de la grappe s'étaicnt épanouies ct 
avaient donné de grosses capsules avant 1'8panouisscmcnt dos flcurs 
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infdrieures, et seules, ces dernières fleurs tardives donnèrent des 
fruits en hourse ; leur nombre était considérable et leurs graines rie 
fournit aucun<: plantule. On ne peut donc doutnr de la production 
rbcentr: de la forme nouvelle h partir de Cctpsella bursu pustoris. 

La différence principale cntre C. Hceycri, nom qui a kt6 donné 
par S o t ~ s  L a c ~ a c ~  (1900) aux dcscmdants de la plante anormale, et C. 
bursu pastor.is, rcpose sur la forme et la taille des capsules ; celles 
de la prernihre espCrce sont plus petites, ovales, tcrminhes par un 
style saillant et port6cs par un pAdonculr &pais et court. Les modifi- 
cations de croissance des valves du fruit, qui reste pour ainsi dire à 
un stade jilvénilc, se manifestent encore plus tard par le mode très 
spécial dc destruction dos valves pour la misc cn libert6 des graines ; 
on sait que, dans la Bourse A pasteur, les deux valves du fruit se 
dbtacherit et tombent au moindre contact, mBme avant de jauriir ; les 
graines, diijA mûres i cette Apoqur:, sont rkpartics en deux rangAcs à 
droite et à gauche de la fausse cloison et tombent plus tard, entrainkes 
par le vent ou par la roséc de la nuit. Chez Cupscllu Heegeri, les 
valves du fruit ne tombent pas ; elles rcstcnt fixées solidement par 
leurs bords au cadre de faisceaux vasculairos qui coristituc! l'arrna- 
ture de la fausse cloison ct sert de support aux graincs ; mais, avec 
la maturit6, les portions crntralcs tics deux valves arrondies SC 

détruisent irrégulièrement, laissant paraître un orifice BtoilB l'par 
lequel les graines sont mises en rapport avec l'extdrieur. Enfin, lc 
rapprochement des pédoncules floraux et leur écartement de l'axe 
principal de la grappe constituent des caractéres qui distinguent 
encore C.  Heegeri des Bourses à pasteur ordinaires. 

Rien dans cette description ne permet de trouver quelle plante 
aurait pu s'associer par Secondation illégitime avec la Bourse à 
pasteur p u r  donner naissance i un hybride stable et fertilt? ayant 
ces caractércs. II fut étatdi, d'autre part, par les culturcs ~ ~ I ~ R E G I C R ,  
de SOI,MS LAUBACH (1900), de DE VRIES (03)  et de SHULL (09) que, dans 
aucun cas, sauf celui signale par SOLMS, il n'y a cu de retour un 
genre connu et, si ce retour n'avait pas 6t6 obsrtrvb, il est probriblt? 
que la lignée en qucstion aurait Ath classhe et d6crite sous un nom 
de genre different, probablcmcrit celui de Currdi~zu. Faut-il en 
conclure à la parent6 de cette forme avec la CrucifCre du sud de 
l'bragonie décrite par WILKOMM et LANGE SOUS le niim de Cameliiïu 
m i c r o c a ~ a  et dont on ne possèdc qu'une courte description, peu 
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diffé,rente, d'ailleurs, de ce qu'aurait Btb celle de C. Heegeri si on 
l'avait trouv0e dans une station peu visitée? Ces espèces ont en 
commun la forme des fruits, ln port, la taille et la coiileiir des fleurs ; 
de leur diagnose, il semble qu'elles ne diffèrent gukre que par la taille 
des tiges, courtes et très ramifiées, dans le c.as de la plante dhcritc 
par WILLKOMM. 

On peut y comparcr encore les Bcharitillons trouvbs wi 1882 par 
MELSHEIMER, dans un champ du Dattenborger Flur où elle btait 
représentée par des centairies d'iridividiis, et aussi nn 1884, sur une 
colline des environs de Linz. D'aprés NOLL (07) ,  qui soutient l'hypo- 
thèse que la variation qui a donno naissance à C. Heegeri s'&tait 
déjà produite antérieurement, les capsules de ces dcrniéres 
plantes sont nettement uvales, mais si petites qu'on les prendrait 
pour des fruits avortes ou mal conformés de Capsella bursa pas- 
tor is;  mais, comme !a forme des fruits est esquissée de très bonne 
heure, tant dans les Boiirsrs à pasteur que dans les genres voisins, 
on ne peut nier qu'il y ait un indice de parent6, ou plutôt de variation 
parallèle de ces deux lignees et NOLL donne le nom C. pwudo- 
IZee;jw-i à la colonie dit plantes obscrvCî,es par M E L S H I ? I M I ~ .  E11firi 
GEI,MI trouva la même forme de Capselle à fruits ovalcs et piri- 
formes en 1898 dans les environs de T r e n t ~ ,  et cette dbcoiivcrte nr? 
fut pas le  r6sultat d'un simple hasard, car le même auteur avait 
d8couvert vingt ans plus tôt, et dans la même station, la forme moris- 
trueuse Cupsellu druhiformis à silicules allongbes ct cylindriques, 
voisines de celles du Cresson (Xusturtium pal,usLre). 

Si SOLMS-LAKBACH n'avait pas observé de retour accidentel des 
fruits, on aiirait pu reconnaître la parenté de Capsella IIeegeri avec 
les Bourses B pasteur ordinaires par la méthode expérimentale 
utilisée par SIIULL (09) .  Le semis des graines de cette dcirnière espèce 
liii a montrh qu'elle possbdait les feuilles de la forme dliimitntaire 
C q x e l l a  bursa pastwris heteris et il a ,  pour cette raison, tentb de 
la croiser avec C. ~ I J .  s imples .  L'hybridation rAussit, ce qui établit 
tout de suite la parente étroite des deux formes, et, pour ccrbains 
caractéres, ceux des fouilles en particulier, la disjonction des carac- 
tères suit les règles de Mc, 4 YDEI,. 

Une plante vigoureuse de C. Op. simplem castrbe, fut fécondde en 
1905 avec; le polleri de 6. Heegeri;  I f s  graines, semiies le 
25 avril 1907 donnèrent 108 plantules resse~riblarit toutes davantage 
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(;I. TTcegeri, mais sans en prbsenter tous les traits. ~ ~ ~ T J I J ,  les consi- 
dère au point de vue des feuilles, commo intermédiaires entrc les 
types ?leleris et rhomboi'dea. Quelques-unes moururent sans flcurir ; 
toutes les autres dorinérerit les capsules triarigulairrs de la Bourse à 
pasteur ordinaire. Une lignéc provenant dc cette famille a fourni 
621 plantes dont 557 fleurirent et furcnt classées ainsi : 

337 Capsella bursa pastoris heteris. 
102 - - tenuis. 
67 - - rhoînboidea. 
2.1 - - s imples .  

19 Cccpsella Hcegeri heteris. 
7 - - tenuis. 
4 - - rhombozdeu. 

II n'y a eu aucune plante du type C.  Hecyeri siwzplez. 
Ainsi, l a  répartition des plantes de seconde gbnération d'aprbs la 

fvrme des feuillos de rosette dume : 

356 hcteris : 109 tenuis : 71 rhomboi'dea : 21 simplex.  

proportions qui difikent sensiblement de celles qui correspondent à 
un dihybride entre Bourses 5 pasteur, qui sont: 

9 heteris : 3 tenuis : 3 rhrnbo ideu  : 1 siwtplex. 

Mais la divergence est bien plus consid8rable ericore si on veut 
opposer comme faisant partie du m6me couple mendelien les forrnes 
des fruits de C. Oursapustoris et de C. IIeegcri: 

527 bursa pastoris : 30 Heegeri. 

Par  d'autres expériences, SHULI, a pu établir que les caractères 
des fwillcs suivaient assez exactement la @le mendblienne, les 
divergerices qui sernhlent résiil ter de l'exemple choisi ici tiisparaissaiit 
avec un plus grand nombre d'individus. Au contraire, lcs divergences 
s'accentuent hrsqu'il s'agit d'opposer la forme des fruits; sur les 
2.540 plantes de la scconde gi?n&r:ition qui ont été ol>servécs, il n'y 
en a que 121 qui soient du type Capsella IIcegleri, soit approsima- 
tiveriierit 1 sur 23; cri examiriarit les ligri0es i part, la plus grande 
fréquence est 1 pour 18, la plus faible 1 pour 25, alors que la rEgle 
de RIENDEI .  indique 1 pour 4. 

J'ai montre (09) par de nombreux croisernerits entre lignees voisines 
ou très divergentes d'Orges (IJordezrrn nutans,  e ~ e c t u m  et n i ~ d u n l )  
que la ,régularit8 des disjonchms dépend de l'af'finiti? plus ou 
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moins étroite entre les groupes crois& ; que les proportions 4 :  
1 sont caractéristiques des disjonctions après croisements entre 
variéths dc la même espèce, les proportions 90 à 100 pour 1 cor- 
respondant 8 des croisements fertiles entre esphces PI-ofonddrnent 
distinctcs. 

De l'ensrmble de ces donnéfls il résultn que : C u p s e I l n  H e e p r i  
es t  u n e  fo rme ,  nhe rhcernmcnt ,  p a r  m u t a t i o n ,  de l ' c sphce  
t r è s  commune C a p s c l l u  Dursu  p a s t o r i s ,  e t  qu 'e l le  en 
diff'ére par  de s  c a r a c t è r e s  qiii morpho log iquemen t  en 
f e r a i en t  u n  g e n r e  nouveau  e t  phys io log iquemen t  une  
espèce  lirinéenne nouvel le .  

III. - Découve r t e  et desc r ip t i on  de Capsella Viyuieri n. sp. 

Au mois d'avril de 1908, M. PACL VIGUIER, agrBgé préparateur 
do Chimie h 1'Ecole normale sup6rieure de Paris, rapporta de ses 
cxciirsions de P k p e s  dans lcs PyrènAes une Crucif6re qiii ne 
pouvait être class6e par l'ensemble de ses caractércs vkgétatifs que 
dans le genrc Ccry,sella, qui avait le port, lcs f(:uillos, les tiges et lcs 
fleurs de la Hourse à pasteur et n'en diffbrait que par ses fruits, tous 
à quatre valves. Cctte plante unique donna en tout iZ2 graines qui 
furcrit serndcts cri 1908, en 1909 et, uri dernier lot, en 1910. Les 
79 plantes qui en furent obtrnucs ont toutes reproduit le caractérc 
do la plante anormale dont elles provenaient; ii la secoride g h é -  
ration et depuis jusqu'ê la cinquième, je n'ai trouve aucune plante 
issue de cette.lignée autof6condke qui ait prbscnté des caractères 
différents, bien que le nombre des individus htudi6 actuellcment 
dépasse plusieurs milliers. Je donne le noni de Capsella Viguieri à 
cette ~inuvell(! forme et  je iric propost! d'ktablir dans ce rrié~noire 
qu'die constitue une bonne espèce, nouvelle et apparu6 par variation 
brusque. 

La plante initiale fut découverte à moins de trente mètres de la 
station d71zestc (Rasse~-Pyrh6cs),  le long de la ligne de chemin de 
fer de Pau à Laruns ; elle était unique au milieu de Bourses à pasteur 
à fruits normaux. 31. VIG~IER et son compagnon de voyage 
b1. DONNAY, professeur au Lycée de Pau, furent obligés, à cause 
d'une erreur d'horaire, de s'arr6tc.r plusieurs hcurcs à cctte station 
et le temps ne leur fit point défaut pour étudier la localité avec soin ; 
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un mois plus tard M. DONNAY s'y rendait à ma demande et m'en- 
voyait trente-deux plantes de Capsella bursu pastoris en graines, 
récoltées au même point ; depuis, ces deux observateurs ont visite 
chaque annéo et à plusiours Bpoquos la st,ation d'origine, sans 
observer de nouvellcs traces de l'anomalie. Sans aucun doute, la 
Bourse à pasteur h fruits à quatre valves d'où dérive Capsellu 
Viguiwi n'a pas réapparu dans cette station depuis 1908 et elle 
venait d'y naître par variation brusque. 

Le fait que cet exemplaire fut trouvé le long d'une ligne d e  che- 
inin de fer suggère l'hypothèse que la graine qui l'a donné a pu y 
être transportée d'un autre point. On a de nombreux euempl(ts 
analogues de propagation d'espéces, telles que Ics Onagres, les 
;Iloléries, les Liriaires et d'autres ; mais, dans tous les cas, la dispersion 
est continue ; elle correspond à des espèces trbs communes donnant 
do nombrtwses graines légbres et transportAes en grando qiiant,ité ; 
il est rare d'observer une seule plante d'une même espèce et, 
dans le cas qui nous occupe, on n'a jamais signal6 de forme 
analogue, ni dans les Basses-Pyrénées, ni 
ailleurs, i ma connaissance du moins. 

La plante que M. VIGUIER a rapportée à 
Paris, avec ses racines et la motte de terre 
qui les entourait, était plutôt grêle, ayant au 
plus 20 centimétres de haut;  les feuilles 
desséchées et. jaunâtres de  la base élaient à 
poine dentées et ressemblaient par tous 
leurs caractnres à celles de C. bursu pu?- 
tor.is yullica ALMQUIST; la tige unique, 
dressée et peu ramifiée, SE terminait par 
une grappe en fornie de houppe ; les fruits 
inférieurs tornb6s étaient représentés par 
leurs p6doneules portant ilne sorte de cadre 
(fig. 2) formé dc quatre arcs ou faisceaux 
vasculaires, sur lesquels quelques graines 
étaient encore attachées ; les fruits verts 
présentaient quatre valves Bquivalentes et 

FIG. 2. - Cadres formés 
par l es  faisceaux vas- 
culaires des fruits qui 
portent les rangées 
d'ovules ; V. de Cn- 
psella V i p i e r i  ; b.  p. ,  
11 e Capsella bursu- 

bquidistant,cts; les pistils des fleurs suphrieures, Bpanoiiies montraiont 
la même anornalie ; enfin, dans les trés jeunes fleurs, on pouvait apcr- 
ccvoir, avant même que les filets des Qtamines se soient allongés, 
les quatre bourrelets dispos6s comme les branches $'une croix et 
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distribués dans le diagramme de la fleur, dcux en face des Btamiiies 
courtcs, commn dans les Bourses a pasteur vulgaires, deus vis-à-vis 

Ex. 3. - Coupe schémütiqiie de 
la fleur jeurie tic C a p e l l a  Vi- 
guî'eri, moritrnrit 3 sbpales 
teirités, 2 pétales alterries 
bla~ics,  2 lorigues étümiries 
di:doiihlées du verticille à 
qiiatre étümiries, deux éta- 
miries jeuries alternarit avec 
les précBdent,cs et l'ovaire i 
q11atr.e boiirrelets corrcs - 
pondarit niix quatre volves. 

de 1'intt:rvlille libre lais& entre les 
paircts d'étamines tiAdou11lées. En r k u -  
mP,, les carpelles sont ici cornplktement 
opposes aux quatre snpalcs (fig. 3). 

La plantc! rbcoltée à Izrste en avril 
1908 fut d'abord transplantée à Pau 
(laris un jardin où clle rh s s i t  à rriûrir 
quelques fruits, puis i Paris dans le 
,Jardin tiii Laboratoire rie botaniqiie de 
1'Ecole normale. Tous Ics jours elle fut 
visithe et les graines furent récoltées 
au fur et i mesure du jauriisscnic:nt des 
fruits; j'cn obti~is en tout 222 graines 
correspondant aux 1 4  fruits qui mû- 
rirent à Paris. 

Vrrs  la fin de mai, la hampe floraln, 
bien que non compléternerit développée 
encore, donna des signes de flhtrisse- 
mcnt et se desskcha. J'y reconnus i 

cette époque des lésions qui mc fircrit craindre la perte de la plante 
par Ics attaques des limaces, et ne pouvant espérer en obtcnir 
dc nouveaux fruits, je l'enlevai et la consr.rvai dans l'alcool. Plus 
tard, j c  m'cri suis scrr-i pour y reconnaître des caractères de fasciation 
qui ne m'avaient pas frappb tout d'abord. 

L k  l'ensemble des observations faites sur cette plante, il rh i l t a i t  
qu'elle etait un exemple de métamorphose d'une Hoursc a pasteur 
i fruits à deux valves en un individu ayant tous les carnctéres dc la 
Bourse à pastcur, mais portant exclusivement des fruits quatre 
valves, bien d6veloppés et remplis de grainos. La rbgularité de la 
nidtamorphose qui affectait toutes les fleurs de la plante, sans 
exception, le  fait que le changement entraînait seulement le double- 
ment du nombre des piéces du gynbcée ct surtout celui que l'anomalie 
affectait les parties de la fleur où se forment les graines ne pouvaient 
laisser de doute sur la transmission héréditaire de l'anomalie; 
celle-ci fut complète. 

Les premiers semis furent faits en juillet, à 1'Ecole normale, 
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Paris, dans des caisses de terre stérilis6es et distribuées sur le bord 
d'un bassin trks Bclairk. J'avais reinarquk L'absence totale de Bourses 
a pasteur sous les arbres du Jardin et leur développement, malgr6 la 
skcheresse, sur la partie voisine recouverte cependant de cailloux ; 
les jeunes plantules assez norribreuses (34 pour 50 graines semées) 
purent se développer grâce à de nombreux arrosages, mais les 
rosettes, qiioiqur: serrkes, ne parvinrent pas i donner de tiges avant 
le printemps suivant; elles Btaient alors formées de petites feuilles, 
vert clair, i limbe à peine dent6 et courtement pktiolées, en somme 
trés distinctes des Bourses A pasteur ordinaires. Les plus vigoureuses 
dolinèrent des tiges épaisses dressées comme des colonnes et couvertes 
de fleurs serrées dont les premières ne s'épanouirent pas ; mais, au 
mois de mai, on put examiner les premiers fruits ; ils avaient tous 
quatre valves, sauf quelques-uns à 5 et même i 6 valves. 

Un second semis fait au mois d'avril de 1909 A Bellevue, dans des 
terrines, donna 42 plantules pour 50 graines,'résultat qui est le plus 
favorable de tous mes essais ; comme l'irrkgulariti? de la germination 
résulto souvent d'une dessiccation incomplète des graines et d'un 
repos vég6tatif insuffisant, j'ai adopté depuis le procédit de semer 
des graines récoltées durant l'a~inée précédente. Cette mbthode a 
l'inconvénient de retarder l'étude des descendances mais, pour.les 
hybridations en particulier, elle me paraît indispensable pour fournir 
des centaines d'individus comparables. 

*4prés repiquage, je n'ai pu sauver que 37 plantes de ce second lot, 
qui furcnt toutes élev8cs dans des pots séparés, afin d'en récolter les 
graines i part. Il faut tenir compte de la forte fumure de la terre à 
semis et aussi de l'influence du repiquage sur le developpement 
excessif des plantes de cette série. Certaines dbpassèrent 0 métre, 50 
de hauteur et les rameaux de premier ordre, très longs et arques 
s'ktal&rent au point de couvrir urle surface de 50 x 5û cm. Toutes 
les tiges principales et une partic des tiges secondaires di?veloppées à 
I'aissnlle drts feuilles radicales présentkrent des fascies plus ou moins 
larges (Pl. VI,  fig. A). 

Au printemps de 1910, j'ai scm6 les 20 graines restant du lot 
récolté sur la plante initiale et je n'ai pu reconnaître, sur les i2plan- 
tules obtenues, de diffkrences avec celle des lots précédents ; 9 réiis- 
sirent il donner des tigcs plus ou moins vigoureuses et toutes, même 
les plus grêles, avaient encore des caractères qui sont particuliers 
aux tiges fasciies ou tordues. 
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En  résume, la descendance de la plante récoltée à Izeste en avril 
1908 se dkcornpose ainsi : 

Date du semis graines plantules plantes adultes. 

juillet 1908 50 34 tg 
avril 1909 50 42 37 
mars 1910 20 - 12 

- 
9 - 

Total 120 88 79 

Soutes ont conserrt5 le caraclére des fruits U quatre valves; de 
plus, la plupart des plantes adultes présentaient des çaracthes de 
fascies sur lesquels je reviendrai plus loin. 

La troisiéme ghnération, provenant de graines récoltées ii Paris au 
dobut du printemps de 1900, fut élevée cri torrines dc semis U Bellevuc 
au mois de septembre dc la même arinke; malgré les soins, il fut 
irripossilile d'en obtenir des tiges fleuries avant l'hiver el j'ai fait 
repiquer les plantules en pleine terrc au mois de novembre pour 
r~ii'elles y passent l'hiver. .T'avais eu soin de rAcolter dans des sacs 
sépares les graines dc chaque individu de la deuxième gon6ration qui 
devinrent ainsi le point de depart d'autant de lignBes. Ne pouvant 
les cultiver toutes en plcirie terre, en raison du peu d'espace dont 
je disposais, j'en repiquai 10 de chaque lot à des intervalles de 
50 x 50 cm. et laissai le reste du plant dans les terriries (le scniis. 
1,es plantcs des terrines, dorit le  sol Stait très sec puisqu'ellcs 
ktaicnt simplement posées par terrc, n'attriignirerit pas un dhvelop- 
pemerit considarable ; elles restèrent lsasses et courtes et présentérent 
des tiges cn colonne, analogues, mais çt:poridant plus hautes ct plus 
Bpaisses que celles du premier semis de la deuxiémr: g h h t i o n ,  
Blevées sur le parapet d'un bassin à 1'Ecole normale; les plantes 
repiquhrs donnèrent dt.s rosettes t16s vigc7iireuses de feiiillcs simples, 
trés rarement dentées ; quelques tiges r6ussirent A fleurir en fkvrier, 
mais le développerncnt du lot fut surtout remarquable cn avril-mai 
1910, Bpoque où les tiges principales, les tiges secondaires et leurs 
ramifications formèrent un fouillis iiicxtricable de plantes offrarit des 
fascies, larges parfois de 1 centimétre, 8 (Pl. VI,  Gg. B et C). 

Dans le  but d'obtenir. des retours, j'ai coupé, au ras du sol, les 
tiges en pleine croissance des lots de troisieme ghération cultiv6s 
à Bellevue; les rejch, peu nombreux d'ailleurs, n'ont pas donné une 
plus forte proportion de fruits à deux ou trois valves que les tiges non 
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coup6es, mais elles ont ét6 fortement atteintes par des champignons 
parasites, le Peronospora purusitica surtout, qui m'ont empêc,hé 
d'en rhcolter des graines. 

Ce serait ici le moment de decrire le polymorphisme des feuilles 
de rosette prbsente par cette espèce. Les jeunes plantules ont 
presque toujours des fcuillcs entiéres, mais certaincs lignees donnent 
aussi des plantes à feuillrs découpks ou profondément échancrées, 
dans des conditions qui ne sont pas compl&tement rPgies par l'in- 
fluence du milieu ambiant, bien que le rdle de celui-ci soit consid6 
rablc. Je signale seulement ici les elforts que je fais pour séparer des 
types dilf6rerits dans les C. Viyuieri ~ u t o l ~ ~ c o r ~ d ~ s ,  ell'orts qui n'orlt 
pas encorc abouti à des résultats asscz nets pour &trc publiés. En 
tous cas, C. Vz'guieri se rattache au groupe dcs Capsellu bursu 
pustoris f. sinzplex définies par SHCLL. Par contre, toutes les plantes 
qui proviennent des lignees de Bourses à pasteur r6coltées à Izeste 
par MR. L)OSXAY, et cultivées h Bello 

' vue dansuri terrain d6frich8 spéciale- 
ment pour les isoler des Uoiirscs à 
pasteur ordiriaires, offrent des ro- 
settes do feuilles (fig. 4) très decou- 
péesàlobes primaires aigus, pourvus 
de lobes seco~idaires qui correspon- 
dent A l'espèce C. bursu pastoris 
f. hcteris Sm~tr,.  Il ne paraît pas y 
avoir, aux premiers stades de crois- 
sance, la moindre parenté entre ces 
deux espèces, du moins en ce qui 
concerne les caractères des feuilles; 
mais Ins jniines fleurs non Bpanoiiies, 
les boutons floraux à pétales ,très 
petits, imbriques et recouverts do 
sépales à pointes rougeâtres, los 
fruits à lobes arrondis montrent q u e  
ces deux espéces ont en commun 
tous les traits qui distinguent C. ru- 
bella de  C. bursa pastoris. Toutes 

Fm. 4. - 6. p., Feuille de rosette 
de I'espbce ( Cnpsella bursa 
pmtorzi d'lzeste), comparée à 
la feuille de rosette V. de la 
mutante (Cqxella Vigüierz]. 

deux ont aussi une végétation lente et leurs grappes de fleura serr6es 
montrent leur  parent6 etroite. 
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Je n'ai pas trouve jusqu'ici l'explication des dilfbrences (fig. 4) que 
présentent les rosettes de C. Viyuieri et de C. bursu pastoris 
d'lzeste, dont je suis ublig6 de cultiver les ligriéw dans des terrains 
séparés afin d'éviter leur melange accidentel ; mais je crois pouvoir 
6tablir que l'état de fasciation de la premiére espèce est la cause 
qui a entrain6 la production des fruits à quatre carpelles qui la 
caract0risent. 

Les graines de C. Viguieri, récoltées sur les plantes de 2" gén6- 
.ration (?IevAes ;i Br:llevue en 1909, &aient très abondantes et j'ai pu 
faire avec elles des essais comprenant des scrriis ii la fois cn pleine 
terre non fumée, au picd d'arbres fruitiers, ou en cuvettes remplies 
de terreau, et suivis ou non de kpiquages. Grice i ces opérations, j'ai 
obtenu, durant tout l'kt6 de 1910, prbs d'un rnillier de plantes qui 
ont fourni de noinlireuses graines distribubes en partie. Les retours 
'des plantes semées en pleine terre n'ont pas ét6 plus nombreux que 
ceux des plantes klcvécs en tcrrincs, puis repiqu6cs. Les statistiques 
suivaritcs cor-respondont à 20 plantes moyennes de ce lot, choisies 
parnii cclles qui présentaient les fascies les moins accusbes : 

Classes de fruits à 2 3 4 5 Ci 7 8 valves 
Nombre de fruits 5 149 7867 217 116 18 3. 

Lcs semis en plcine terre ont mis en évidcnce un caractérc de 
vhgbtation propre i la nouvclle espèce. Dans les jardins où ils ont 
éti! faits, Capsellu i',ursu pastoris cst trhs abondante et se dihloppe 
a côté de C. Viyuie~i, mais il est toujours facile de recuririaître lcs 
premiéres des secondes 5 la rapidité de croissance des rosettes de 
fmilles et surtout, ail dAveloppement rapide dos tiges et des hampes. 
florales. Dans un semis de quatrième gbrihation fait dans ccs condi- 
tions au mois d'août dernicr, toutcs les Bourses B pasteur ordinaires, 
di?veloppées rapicicment, ont déji  donné leurs fleurs et la plupart de 
lcurs fruits cri octobre, alors que C. Viyuieri est encore l'btat de 
rosettes et a fouriii ;i peine plusieurs tiges portant quelques fleurs. 
Alors que Cupse Llu bwsa pustoris yallica des jardins de Bcllcvue 
est annuclle, C. Viyuieri y montre une forte tendance à 6tre bisan- 
nuclle. 

Avec des soins appropriés, et si on ne craint pas de perdre des 
grairies par des semis prématurés, on peut cependant obtenir de la 
nouvelle espèce deux générations par an ; il faut avoir soin de faire 
les seniis dans dcs cuvt:ttes placées sur couche, afin de maintenir 
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une atmosphère ambiante trés humide et éviter les repiquages. 
Lorsque lcs plantules ofTrent une dizaine de feuilles, il faut cnlever 
les terrines de la couche et les placer en plein soleil sur un sol 
dessech6 ; quelques semaines plus tard, les 
liarripes florales, courtes mais trapues et 
massives, apparaissent. J'ai obtenu par ces 
cultures forcBes et pcii favorables à I'épa- 
nouissement des plants, la cinquième géné- 
ration de C. Viguieri en septembre 1910 et 
aucune plante n'y présentait de retours à la 
Bourse à pasteur ordi1iair.e. 

Les milliers de tiges et de branchcs récol- 
tées sur l'ensemble de ces plantes furent 
examinOs avec soin et, dans aucun cas, je 
n'ai trouve de retour à la Bourse à pasteur 
ordiriaire ; les fruits (fig. 5)  étaierit prcsque 
tous à quatrevalves et les exceptions 9 3,5 et6 
valves; j'ai plusieurs fois observh 8 valves, 
mais j'ai pu y rcconnaîtrc la dissociation 
incomplète de deux fleurs voisincs dont les 
pédoncules Btaicnt soudés. Les fruits à deux 
valves furent très rares bien que je les aie 
cherchés tout particulihment avec l'inten- 
tion d'utiliser les graines de ces fruits pour 

Fm. 5. - Types de fruits 
de Cape l la  Viguieri;  
a, le plus commun .i 
quatre valves, 6, plus 
rare à cinq valves. 

revenir par une sklection intense A la forme initiale. Des statistiques 
faites dans ce lot sur des rameaux pris au hasard ont donn6, pour 
un total de 9463 fruits : 

Classes de fruits à 2 3 4 5 6 7 8 valves 
Piombre de fruits 3 81 8450 301 288 24 16, 

soit un peu plus de 3 fruits a deux valves (fig. 6) pour 10.000 
fleurs. 

Pour comparer la variabilité fluctuante du nombre des valvrs à 
celles de fruits analogues, j'ai fait l'examcn du nombre des carpelles 
des fruits port& par plusieurs arbustes d'Evanymus curopaeus, 
dbveloppés dans les haies du Plessis-Mac6 (hlainc-et-Loire) cn août 
1910 ; ces fruits ont aussi quatre valves et ofierit une rcsscmblance 
si complète avec ceux de CapselLa Vipieri, qur M. VIGUIER préfhrait 
au nom d'espèce que j'ai don116 à cette plante celui de Kuo?zynzi- 
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carpu. La variabilil6 du nombre des valves des fruits d'Evonyrnus 
europueus est mise en bvidence les s6ries : 

Classes de fruits à 2 3 4 5 6 7 valves 
Nombre de frui ts  . 20 79 2351 12 3 1 ; 

elle est beaucoup plus forte que ccllc de C. Viguieri, du inoins en ce 
qui concerne la proportim des fruits A deux valves (environ 0,01 au 

FIG. 6. - I)iE61'e11ces des fruits à deux valves chez Capella Vigz~ieri (Y.) e t  
chez Capselka [~ursa. pastoris ,qallicrc (b.  ;o.)! çultiv6es simultari6merit i 
Bellevue, juillet 4910. (Voir aussi figure 10, page303). 

lieu de 0,003). Toutefois, elle est moins forte en ce qui concerne les 
fruits ii 6, 7 et 8 valves, rnais cette augmeritation du riombri! dos 
valves est une conséqiienco iminédiatc de la t r d a n c e  i la fascie que 
ne présentaient pas les Euonywzus europneus dtudibs. 

IV. Capsellu Viguieri est une plante fasciee. 

L'état de fasciation de Capsella Viguieri fut très accusé dès les 
cultures de la seconde gonbration. Lr:s plantes rabougries et peu 
vigoureuses, éIcv6es en terrines daris Ir: jardin du  Laboratoire de 
1'Ecole normale, avaient des tiges courtes, irpaisses, analogues Z de 
petites colonnes couvertes de fleurs ct de fruits disposés en houppe ; 
celles qui furent repiqiiAes fin pots au pr-iritemps de  1909 A Bellevue 
donnèrent presque toutes de larges lames fasçiécs et, au priiiterrips 
de 1910, les plantes de troisiérne gon6ration, rcpiquécs cn plcirie 
terre A des intervalles de 50 x50 centimètres, fournirent dcs lames 
fasciées et tordues de 15 à 18 millim&ms de largeur (Pl. VI, fig. C),  
alors que lcs tiges correspondaritcs des Bourses à pasteur ordinaires 
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ont t,oujciirrs iint? kpaisseiir infbrieure à 2 millimètres. En  examinant 
de trés presles plantes qui rie paraissaient pas oflrir de tiges fasciees, 
on pouvait remarquer l'avortement trés prAcoce de l'axe principal, 
rabougri, mais large, &al6 et terminé par une houppe de p6doncules 
floraux avortés. Ces caractims sont trés fréqutmts sur les plantules 
non rrpiqubcs, développ&es sur les terrines i semis ; ils montrent que 
celles-ci n'ont pas troiiv6 A leur disposition les  aliment,^ nbcessaires 
à la production des tissus charnus, remplis de r6sorves, propres aux 
tiges fasciées. Ces plantes mal nourries auraient pour la plupart 
disparu sans donricr de nouvelles tiges, si les arrosages n'avaient 
provoqu6 le développement des rameaux secondaires plus grkles i 
l'aisselle des feuilles des roscttcs, rameaux dont les fascies sont moins 
apparentes. 

1,'cnsemble de ces observations faitos sur les plantes de dcuxibme 
et de troisikme géneration cultivdes, tant dans le jardin de 1'Ecole 
normale qu'a Bellevue, cn terrines de semis, rcpiquees en pots ou en 
pleine terre, me donnèrent l a  conviction qu'il était possible de faire 
apparaître les caractéres de  la fasciation, c'est-à-dire des tiges char- 
nues Bpaisses, larges, couvertes de boutons floraux serrés, sur toutes 
les plantcs dc l'espécc, nouvelln Capsclla Viyuicri, pourvu que l'on 
donnât à ces plantes les aliments n6cessaircs à la croissance et i 
l'i?talement de ces organes. En un mot, Capsella Viguieri possétlc la 
tendance à la i'ascio au même degr.6 que les raccs fasciees hort.icoles 
lcs mieux connues, tels que Celosia cristatu ou Sedum album 
cristatufn, dont les caractères anormaux n'apparaissent que si l'on 
donne aux plantes quelques soins indispensables à leur croissance 
complète. 

L'examen de la grappe florale, conserv8e dans l'alcool, de la plante 
anormale rkcoltée par M. VIGCIER à Izeste établit de plus que celle-ci 
aussi Atait fasciée. Lorsque cette hampe terminale avait 15th récolt6n 
A Paris, on pouvait remarquer sur elle des déchirures de tissus qui 
furent considérées à cette e p ~ q u e  commc le résultat do la morsure 
des limaces abondantes dans le jardin ; mais un nouvel examen a 
ntabli que ces dkchiriires &aient dues à des diffkrences dans la 
croissance et l'allongement des faisceaux qui, grouph, constituent la 
charpente vasculaire de la Lige ; ces déchirures sont particulières aux 
fascies de toutes les plantes herbacées ou ligneuses et sont suivies 
presque toujours de la iriori, p rha lu rée  de l'axe fascié. Ainsi, je crois 
pouvoir affirmer que toutcs les générations connues, depuis la 
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premiére jusqu'; la c i~i~uiérne,  de Capsella Viguieri ont pr8serit6 les 
caractéres cxtBrieurs et le mode de  croissance proprc aux anomalies 
de  tiges et de grappes désignkes par le nom dc fascies. 

J'ai 6th amen6 (07) il dnnncr de l'état de fasciation ilne dkfinition 
qui présente l'avantage, pour 1'6tutie expérimentale de la variation, 
de se prBter h dns mesures. Au lieu tic considérer l'btat le plus accus6 
de la fascie qui se traduit par un Otalement de l'axe, on peut tenir 
compte surtout, soit de la multiplicité des faisceaux vasculaires qui 
constituent la charpe~ite des axcs fascibs, soit de  l'abondariçe des 
boutons floraux qui y correspondent et qui couvrent ces axes au 
point de lm coiivrir entiérement. ,4us fascies les plus développées 
correspondent des grappes florales extrFmcment compactes; les 
fascics lcs moins accusBcs se distinguent des axes ordinaires par des 
'tliffi?rences dans les compacitBs qu'on pout mettre facilement en 
Bvidcnce par des mesures approprides. 

La compacité d'une grappe florale btant évaluée par la formule 
a D = 10.T,où cc reprhente le nombre de boutons développ8s sur un 

axe de lorigiieur Z, or1 peut comparer mtre  cux los axes fasciés ou 
non, soit de plantcs de la même espèce, soit de plantes d'espèces 
diffhrentes. Ces mcsures, fdites polir un grand nombre de tiges ct de 
rameaux secondaires de Capsella bursa pastoris de Bellevue, de 
C .  bwrsa jastoris d'Izeste, de C .  Viguieri, montrent que cette 
derniére espèce offre toujours des grappes de fleurs plus compactes, 
plus voisines de l'état de fasciation yuo la pr6cédentrt, elle-même h 
grappes floralcs plus compactes que la Bourse à pastiwr commune, 
qui se rapproche de C. hp. gallicu FA ALMQUIST : 

RBsultats de statistiques f'aitcs avec 100 tiges de chaque groupe : 

Capsella bursapastoris ordinaires [Jardin de Bellevile, 1910]. 

Densith 1 0 1 1  2  1 3 1 4 1 3  1 6 1 7  18i92021 2'2 
Tiges principales 2 6 4 1 8 1 0 7  1 4 1 1 1 2 7 1 4 3 1  
Tlges nées h l'aisselle des feuilles 

en  rosette 3 7 13 12 14 10 12 11 7 8 3;  

Capsella !ahusa pmtor2~ d'lzeste [ c i i l t i v~e~  à Belleviie en 1 9101. 

Densités 10 11 12 13 14 13 16 17 18 19 20 21 22 B 
Tiges principales 1 0 0 3 8  7 2 4 1 1 1 7 2 1  4 0 3  1  
Tiges nées à l'aisselle des feuilles 

en rosette 2  O 7 7 1 0 2 4  1 4 1 2 1 4  7 1 1 1 ;  
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C a p e l l a  Tiz'gzah-z [cultivres à Bellevue en 1910 e t  choisies s a n s  axes aplatis]. 

Densités 15 1G 17 1 8  1 9  20 21 22 23 24 25 26 27 28 
Tiges principales 1 1  O 2  9 1 5 1 1 2 0 2 2  6 3 1 2  2 
Tiges nées i l'aisselle des fruil- 

les de rosette 3 7 1 0 2 1  2 0 1 5 1 2  8 2 1 O 1 ;  

Capsclln Viguieri [ciiltures dc Bellevue en 1910, pcirtiori irifërieure Jes tiges 
en lames fasciées]. 

Densités 19 W 21 22 23 24 25 2ti 27 28 29 30 31 32 
Tiges principales 313 5 6 1 3 1 8 2 0 1 / i  3 O 1 2  
Tiges nées A l'üiselle des feuil- 

les de  rosette 7 2 1 2  15 1 6  1 3 1 4  15 2 3 O 1. 

Dans crtte sPric, la grappr floralr dc la plante récolt8r par 
hI. VIGIIIER 5 Izrste, dont la compacite est 23, rentre dans la cati.,- 
goria des tiges non aplaties de Capsellu Viytcieri, mais elle est 
beaucoup plus compacte que toutes les autrcs grappes de Bourse i 
pasteur OtudiBes. 

Ainsi, Cupsellu Viyuieri est ilne espécc noiivellc de Boimr à 
pasteur, difiérente dcs typcs ordinaires dc cette e s p h  par sa carois- 
sance plus lente, par la forte compacité de ses grappes florales, sa 
grande vigueur et surtout par ses fruits i quatre valves. 

V. - Les crucifères à fruits composés de quatre valves. 

O. PESZIG (90)  donne une liste assez longue de genres de Cruci- 
fères dont on a observé accidentellemrnt des fruits à trois et i quatre 
valves, parfois même davantage; les plus connus concernent les 
Giroflks (Mutthiola incana et Ci~eiranthus Cheiri), Ics Cressons 
(,Va,sturtiurnpalzr,stl-e et N. Meynhal-tium), les Druba (B. mnzo- 
rusa, alpina, Erophila vulgaris), les Choux et les formes voisines 
(Rras.sica olerucea ot Napus, Sinupis arcensis, Diplutaxis tmui- 
folia et muralis). On aurait même obtenu, d'apr6s BRAUN (hi), iinc 
race constante de Pastel (T,wtis Garcin,i) avec des fruits a quatre 
valves. La Bourse pasteur y est citee sans mention particulikre ; 
C a ~ c s  (88)  et WILLE (QI) en ont décrit des ovaires trois et quatre 
valves, ce dernier oxemple offrant en m&me temps la suture ultO 
rieure d'un fruit à deux valves avec un fruit à quatre valves. 

I,c plus souvent l e  nombre des valyes est seulement élev8 W 3 ;  
j'en ai observé des nombreux cas sur Erophyla (D~wbu)  ,vermx 
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Pavots polycéphales et des Giroflées prolif6res, parallélisme qui 
confirme l'opinion soutenut: par VAN TIEGHEM (7;) sur l'identité de 
coristitution des carpelles de Papavcrackes et de CriiciFkres. Si l'on 
voulait rarneritr l'anomalie de la Bourse à pasteur à quatre valves à 
celle du Cheii-anthus Cheiri gynauther7ds, il faudrait trouver des 
cas intermhdiaires corrcsporidarit à la m6tamorphosc d'une oii de 
quc!lqu(:s6utarniries eri piéces carpellaires. 

Dans aucun cas, malgr6 l'examen de nombreuses fleurs dt: Cap- 
sella ITzc/mieri, (et les castrations rCpét6es que j'ai faites pour en 
obtenir des hybrides m'ont permis 
d'étudier les fleurs avec grand soin), 
j o  n'ai observé la rrioiridre terida~ice 
à la mhtarnorphose des étamines en 
carpc.1 lcs ; de pliis, toutes les fleurs 
6tudiBes possedcnt le nombre nor- 
mal d'&mines, soit 6, dont deux 
couples d'6tamines précoces ct al- 
terries avec deux des v a l k  du fruil 
et uric paire d'étamine plus tardives 
sitirhes vis-à-vis de deux de ces 
valves, on voir sur lc FIG. 7. - Diagramme de la fleur de 

Cupsella V i p i e r i  ; à comparer 
diagramme ci-contre (fig. 7 ) .  avec la figure 3, page 288. 

Dans la meme famille des Crucifères, on connaît encore quelques 
genres, mal étudiés d'ailleurs rar leur rarete les fait soiirent consi- 
dérer commc tics anomalies, qui offrcnt, au inilieu de fleurs A calice, 
corollo et aridrocbe normaux, un ovaire fornié de quatre valves. Le 
plus connu est le genre Tetrapornu, -aiiquel il faut joindre le  genrc 
Iloluî-yiclizun, tous deux &tiiclii?s réccirimcrit par  SOLMS-LAUBACH 
(1900).  

Le genre Tetrapomn, dkcrit pour la premikre fois par l'aiit,eur 
russe TIJRC~ANISOW (31)) dans un catalogue des plantes tic la région 
du lac Baïkal, ress~mblo par tous ws caractiir~s au Cresson ordinaire 
(Nasturtimz palustî-e D. C.) ; il ri'cn diffhre que par ses ovaires qui 
ont la forme de courtes colonries et renferment B leur inl6rieur trois 
ou quatre placentas A deux rangbes de graines. L'espéce Teirupoma 
bari'iureifolizcnz est la plus connut: ; elle fut cultivée en 1834 daris le 
Jardin botanique de Berlin, par FISCHER et MEYER, comme en fait foi 
un bchantillon conservé en herbier; h. BRAIJN l'a fait mettre aussi 
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dans sa collection, en 1838, Ci Karlsruhe. Il en existerait même 
plusieurs espèces décrites sous les noms de T. barbareifolium, 
T. Kruhsianurn, le premicr de Daiirie, le second rhcolté à Ichiginsk 
sur le bord de la mer d'0chot. SERMANN (57)  en signale une troisikme 
forme, à capsules plus grosscs en forme de poire, trouv6e sur les bords 
du Norton Sund, dans l'Alaska. 

Malgré ces études rép&bcs, ASA GRAY et aprés lui BAILLOX (72),  
PHANTI,, ROBINSOS, PESZIQ (90) 011t soutenu l'opiniori que ces plantes 
ne pouvaient être considdrBes comme constituant un genre nouveau, 
mais qu'il valait mieux, étant donnéc leur raretb, les décrire et los 
classer comme des anomalies du genre Nusturtium. En faveur de 
cette opinion, il faut signaler la di?couvcrte qu'a faite GERBER (99), à 
Obernaï en Alsace, d'une inflorescence de iVusturtium. pcclustre 
offrant des fruits à quatre nervures fortes à la base de la grappe, à 
trois riervurcs dans la portion centrale et à deux nervures à l'extré- 
mité. de la grappe ; des coupes transversales ont montrb qu'à chaque 
nervure correspondait une cloison particulikre divisant, l'intérici~r du 
fruit en 4,  3, ou 2 loges fertiles. Pour GERBER, cette inflorcsccnce 
dr: ~Vusturtium palustre qui porto 5 la fois des fruits de Cresson ct 
dc Te t r t qon~a  etablit que cc dernier gcnre n'est qu'me anomalie de 
la premiére espéçe. 

Mais du fait que l'on ait trouve des anomalies de Cresson établis- 
sant le lien qui unit lc genre Tetrapoma au genre ATmtzcrtiurn, il 
ne faudrait pas en conçlure à la non valeur du genre 6tabli par 
Tuncza?ir'row. La rarcth seule pcut :être mise en relicf et ccpctndant 

FIQ. 8. - Fruit T. et coupe du fruit t. de Tetrapoma barhnreifoh'um, d'aprés 
LEMAOUT e t  DECAISNE. 

peu d'cspèccs, reconnues comme rares, oril 616 l'objet de recherches 
botaniques, et même embryologiques, aussi complètes que Tetru- 
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poma barbnreifoliurn. BAILLON (72)  en a donné une description 
dbtaillbe ac~compagn6e de figures; LE MAOUT et I)ECAISSE (76) l'ont 
cité et reprbsenté dans leur Iconographie des Familles de botanique 
(fig. 8) ; P A Y ~  ( 5 8 )  l'a AtiidiB comme un cxcmple de la formation dps 
placenta ovariens chez les Crucifères, à côté des Giroflées (Cheiran- 
thus) et dcs Radis (Raphu.nus). 

S~LMS-LAUBACH (i900), aprés une btudc trés complète des  document,^ 

qu'a bien voulu réunir pour lui le  DR. STBPF, conclut a l'cxistcnce 
dcs formes de Telruporncc et i leur dérivation plus ou moins récwite 
d'espèces blbmentaires de Cresson (Xust~crt iwn pulustre au sens 
large). Il compare les types bicarpellaires et tétracarpcllaires dans le 
tableau suivant qui résume la question : 

2 carpelles. 4 carpelles. 

1. Kastzcrtium globosum FIS- Tetrapoma y2ohosum. 
CHER et MEYER. 

2. Nasturtium hispidum D. C. Tet. barbareifolium F .  et M .  
(LV. Cumclinae F .  et M.) .  

3. ? ?'et. Kruhsiunuîr~ 14'. et M .  (7'. 
pyrzforme SEEM.). 

Les difficult8s sont plus consid8rables encore cri ce qui concerne 
le gcnre de Crucifères tétracarpellaire IIulargidium. D'après 
LEDRROTJR ( 4 2 ,  p. 156), c'est encore a 'l'o~czasrf;ow que nous devons 
le prcmicr signalemcnt de l'espéco Ifolwr/idium Kusnetsowii, 
trouvke dans les Alpes Nuchu Daban, près du lac Baïkal. BEYTHAM et 
HOOKEK (67) rattachent cette espéce unique et trés rare au genre 
Drabu et depuis, BAILLON, PRAXTL et d'autres ont adopth cette 
opinion commode, sans préciser d'ailleurs a laquelle des nombreuses 
espéccs dc cc genre il faut rattacher la forme décrite par l'auteur 
russe. SOLMS-LAUBACH (1 900)  put en Otiidier deux échantillons donnhs 
par TURCZIXANOW lui-m8mc à l'herbier de Munich et deux autres do 
l'herbier du Jardin botanique de St-Pbtersbourg; il a reçu en 
communication les plantes d'après lcsqurllcs l'auteur russe a décrit 
la nonvcllc espéce ct qui apparticrincrit a la collection de  1'Univrrsitb 
de Charkow. 'par le port, ces plantes diffèrent beaucoup de Drubu 
alpZ"YLa à laquelle BENTHAM et HOOKER la fusiorincnt et se rapprochent 
davantage de D. incanu, surtout de la forme hirtu des montagnes 
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septentrionales, peu poilue, à fruits lisses ; les rosettes sont fournies, 
ovales, à dents larges et fortes et sont couvertes de poils étoilés, mais 
les inflorescences, les fleurs et les i'ruits sont cornplétement glahrcs. 
La seule difiBrence s6rieuse consiste en la présence constante de 

quatre valves aux fruits, valves 
qui sont presque plates et dispo- 
sées perpentiiciilaire~nent de ma- 
niére a former un prisme droit 
i base carrke (fig. 9). 

EICHLER ( 6 5 )  et (78) considére 
cctte [orme des fruits comme une 
anomalie, parce qu'il a observl: 
parbis  le rbtrkcissement de deux 
carpelles opposbs sur quatre, dc 
telle sorte qu'à la limite on pour- 
rait rie plus y trouvrr que deux 

FIG. 9. - Fruit a e t  valve di1 fruit b de 
Holargidium Ktmtetsozcii, d'après carpelles fertiles. Sot~s-LAUBACH 

SOLMS-LAUBACH. en a aussi ohservb deux cas s u r  
les échantillons de Saint-PBters- 

bourg et tic, Cliarkow et, en plus, unc capsule à trois valves et à trois 
loges. Alais, d'aprés cc, que nous avons vu des variations numkriques 
du riornbre des valves dans C. Viyuieri, çettci constatation ne suffit 
pas pour enlever la valeur d'une espéce a cette forme très bien 
caracthisée. 

On pourrait trouver encore d'autres cas analogues. La varihté 
cultivbc de Chou indicln Hrc~ssica campestris var. Srcrsotz P r u i n  
(Rr. puadriualvis HOOK et TKIMEX et B r .  trik~czclaris H. et T.) est 
rangbe dans çittte s8rie par SOLMS-L~macrr, airisi quo le genre 
californien Tmpidcica~pon, dont on conriait une forme ti:tracarpcl- 
laire Tr .  ctrpparideum GREEXE i côt.8 d'espécr~s bicarpollaires (2'. 
gracile,  dubiunz). 

Polir expliqiicr l'origine de toutes ccs formes ct montrer leur 
parent6 étroite avcç les CruciEres a fruits se ddconiposarit en deux 
valws, il faudrait faire 1'8tiidc ariatoniiyiie de ccs fruits. VAN TIEGHBM 
(75) a expose drpiiis longtrmps les raiso~is qui militent en faveur de 
l'cxistcnce de quat,re carpelles dans l rs  fruits à dnux valves dcs 
Crucifhes ; deux dt:s carpelles st8riles constituent les valves catlu- 
ques, les deux autres, alternes, sont les carpelles fertiles portant 
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chacua deux rangées longitudinales d'ovules et constituent les fausses 
cloisons par la croissarlcc ultérieure de lames sous-épidermiques. 
Dans les genres Tetrupoma, Holuryidium, cornme pour l'espèce! 
Cupsellu Vi,quieri, il y a autant de fausses cloisons, d'axes porteurs 
de doubles rangées d'ovules, qu'il y a de valves et il faudrait ici 
trouver huit carpelles et non quatre. Mais la discussion de ce pro- 
blème entraîne l'examen de la structure anatomique des fruits qui 
fera l'objet d'une autre mémoire. 

Il rric? suffit ici d'attirer l'attention sur l'exislence de plusieurs 
formes de Crucifères complètement indépendantes et caractérisiics par 
la frkquence des. fruits a quatre valves (au moiris 3 espèces de 
Tetrupoma, 1 de Holurgidiurn, 1 de Isulis, 1 de Brussicu, 1 dc 
Tropidocurpunz, et 1 CapselLa) qui sont actuellement très rares, 
mais cependant dispersées en des points trés diffkrents du globe (Lac 
Baïkal, Alaska, Californie, Chine, Pyrknées ou Paris). Si ces espéces 
avaient trouvi: des conditions de vie favorablc,s à leur cxknsion, 
analogues a celles que j'ai données a Cupsella Vzguzeri dans les 
platcts bandcs do Bellevue, clles auraient 6th rapprochées par les 
anciens botanistes, LI&, ADANSON, les frères de Jüssr~u, J. GAERT- 
NER, comme offrant en commun les mémcs caractères d'organisation 
florale. Puisque la constitution du pistil joue dans la Classification 
naturelle un rôle pr8porid8rant7 cm savants n'auraicnt pas hksiti: à 
cr8ar une famille nouve,lle, annexe des Crucifkres, mais en apparence 
naturelle. Ainsi LINNI? (1787) classe CJ~~lido?~Zum dans l'ordre 
naturel XXIX et P~paver  daris l'ordre naturel XXX et ces genres 
diffèrent seulement par le nombre des piéces carpellaires et leur 
agencement. 

Cette question de systématique ne serait pas discutée ici, si la 
plupart dcs 6voliitionistes de la fin du XIXe siècle n'avaient tiré parti 
de l'enchaînement des familles naturelles pour en déduire des arbres 
g8i18alogiques ayant pour but de montrer les grands traits de la  
dixxndancc réello des espéces, des genres, des familles. Dans lcs 
arbres gkx~kalogiques do HAECKEL, qui a ,  plus que Loutaulre darwiriieri, 
usé dc serriblablrs çonsidérations pour étayer la doctrine du transfor- 
misme, la famille dcs Criicifkrcs quatre valves coristituerait un 
groupe homogéne et monophylktique. Les faits qui viennent d'être 
exposés dans ce chapitre montrent au contraire le polyphylétisme de 
ce groupe. 
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Conclusions. 

1 ,es Bourses à pasteur (CapselZu bursa pnntoris h l o ~ x w . ) ,  plantes 
très communes des régions temp6rées de l'ancicn monde et de 
I'Amériquc, sont repr6sentées par un grand nombre de formes dont 
la valeur systématique est loin d'être &ablie. On peut y faire au 
moins deux grandes sections représentées, l'une par C. bursu pusturis 
ordinaire des environs de Paris (C. bp. p.dlica ~ ' A L ~ Q U I S T ,  B. bp. 
simples de SHULL), l'autre par C. b w s a  pastoris rubella,  ou B. 
ruc',clla REUTER (groupe des Australes do  ALMSQUIST, forme la plus 
r6pandue en Amérique ou B. bp. hete~is  SHULL) .  

En plus des formcs ou espèccs élémentaires dont la valeur ne 
peul être Blablio que par dcs cultures corrip:ar6es d8licales, on a 
ckouver t  tr&s rarement, mais en des stations assez lirnit&es, des 
plantes anormales offrant des caractéres propres àIdeux o u i  pliisieurs 
genres et consid6r6cs gknéralemcnt comme des hybridrts plus ou 
moins stCriles : Capscllu gracilis, C. drabiformis, C. cumelini- 
formis, C. pseudo-rubellu, etc ... 

A ces formes, sc  rattache directement l'espèce C. Hcrgeri SOLMS- 
LAUBACH, dérivBe de quelques exemplaire:; découverts en 1907 et en 
1008 sur la place du marché de Landau, en Allemagne. La discus- 
sion des caractéres de cette plante dont les silicules sont ovales, au 
lieu d'avoir la forme dc bourse, a amen0 SOLMS-LACBACH à la décrire 
cou~me une bonne espèce linnéenne, nouvclle c t née r8çerrirrient par 
variation brusque. SHULL la rattache au type C. bp. rubella, ou B. 
Dp. heteris. 

Une mutation analogue, de la Bourse A pasteur du groupe des 
rubellu, a été découvrrle en avril 1908 par M. VIGCIER près de la gare 
d'lzeste (Basses-Pyréribes, France). Une seule plante, dont tous les 
fruits présentaient 4 valves, cst devenue le point de départ d'une lignée 
dont il existe actuellement plusieurs milliers d c  reprbsentants, appar- 
tenant à cinq gknérations et qui offrent, sans exception et sans retours 
ataviques, des fruits à quatre valves. Les variations observées sont 
de l'ordre des fluctuations habituelles des espéces à fruits compos6s 
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de quatre carpelles. Je donne le  nom de Capsella Viyuieri à 
cette espèce nouvelle en l'honneur de celui qui l'a découverte. 

Tous les représentants de 
Cq~sel lu  Vgu ie r i  offrent, à des 
degrés divers, les particularités 
cardcléristiqucs des plantes fas- 
cibes. p q 

On connaît plusieurs formes 
stables de Crucifères ayant des y 
fruits à quatre valves ; à l'état 
sauvage, sont apparues au moins 6,~. 
trois espéces de Tetrupomu (voi- 10, - DiEërenceç eIitre les valves 
sin du genre ~%sturti?cm), une du fruit et les graines V de Cap- 

de fIolurgid~uwi (Brahu), urio sellu v?guz('ri et 6. P 9 Capsellu 
bursa pastoris gallicu cultives à 

de. Tropidocurl)um de Bellevue, juillet 1910 ; voir aussi 
Capsella; dans la culturc, on a figiiI.e 6, page 294 
décrit un Pastel (Isutis Garcini) 
et un Chou (Brassiccc qt~udriôulcis) offrani ce caraciCrc. Si ces 
plantes avaient 6th dkouvertes il y a un siècle, on en aurait sans 
doute fait un groupe spécial dans la famille des Crucifères ; ignorant 
les circonstdnces qui ont accompagné leur apparition, on les aurait 
considérées comme dérivant d'une souche unique, alors qu'il est 
évident que ces formes sorit apparues sucçesaiverrient, en des points 
différents du globe et sans relations directcs entre elles. 

Cette Btude des mutations dc, la Bourse à pasteur et des quelques 
autres Crucifères renferme donc une série de faits contraires à 
l'opinion, encor[! admise actuellernerit, de la dbrivation mono- 
phyléticIue des espèces, des genres et des familles dans l'évolution 
dcs formes vhgétales. 
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- - 

PLEODORINA CALIFORNIC A 

A BANYULS-SUR-MER. 

SON CYCLE ÉVOLUTIF ET SA SIGNIFICATIO'J 

PHYLOGÉNIQUE 

Avec la  planche VII. 

1. - ETUDE BIOLOGIQUE. 

Pleodorina californica en  Amé~~ipue. - I'leodorinu californzca 
est une Volvocinée voisine de I'Euclorina eleguns, que SHAW a ~ B C O U -  
verte en 1893 à Palo-Alto (Californie). Elle fut retrouvée la même 
année par NOTTIER près de Bloornington dans 1'Etat d'Indiana, et 
par. CLINTOU dans la Riviére Illinois et les eaux stagnanles qui  en 
dkpendent, et observée dans ces memes stations, Ics années suivantes, 
dc Juin à Septembre, en compagnie d'autres Volvocinées banales 
et ubiquistes : Eudor inu  elegans, P m d o r i n a  morum, Gonium 
peclwule. Il ri'est pas A ma corinaissance qu'elle ait 616 signal6e 
en d'autres lieux depuis cette Bpoque. 

Pleodorina californica LZ Bunyuls-sur-rfier. - Voici quatre 
aris que je l'observe avec le même cortège de formt!s voisines, 
dans le midi de la France, A Banyuls-sur-Mer, dans une petite mare 
isolée du vallon de Bail-Pumpu, bien connue des naturalistes qui 
fréquentent le Laboratoire Arago, la mare de lieig. C'est un bassin 
artificiel d'irrigation de 30 métres environ de diamètre qui collecte 
les eaux ruisselant des montagnes environnantes et  dont le rbgiinc 
est actuelleme~it intermittent. Elle commence i s'emplir aux pluies 
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automnales et atteint son niveau le plus éleve qui est de 1 métre h 
1 métre 50 a la fin de l'hiver. Les chaleurs printaniéres et plus encore 
lc  vent du nord, provoquent une Bvaporation rapide, aboutissant 5 
l'assèchement complet à une date qui ne s'écarte guère du 15 juillet. 

Sur le fond du bassin constitué par un sol de ciment, s'étend une 
.faible couche de vase humique argileuse dans laquelle prennent 
racine des joncs; des Alisnzu pluntugo, dos Potunzogeton et une 
grande quantite de Chura. Des conferves et des spirogyres complètent 
cette flore. 

Les espèces dominantes du plarikton animal y sont Duphnia 
pules, des Synciiueta, des Anurea et surtout le Pedulion mirum. 
En dehors des Volvocinées que j'ai citées plus haut, le plancton 
végétal n'est guère representé que par des Pediuutrum et des 
Eugléniens. 

Le bassin Reig a ét6 établi en 18ô0. Il est complhtement isol6. Le 
ruisseau qui en sort se deverse dans la Bayaurille ii moins d'un kilo- 
mètre de son embouchure. Les espèces qui y vivent sont donc 
d'importation rrlcente et médiate. 

llour ce qui est de Iïleodorina cu.lifornica, il serait vain, on le 
conçoit, de tenter de reconstituer par l'hypothèse la voie suivant 
laquelle elle a été amen& a cette station. L)ans les autres mares de 
la région que j'ai explorées ça et 16, sur la cate catalane depuis La 
Nouvelle, jusqu'au golfe de Rosas et 2 I'al:i~rios, je ne l'ai point 
rencontrbe. Mais peut-être existe-t-elle dans quelques-u~ies des 
nombreuses eaux stagnantes kparses dans la plaine d'ArgelAs et la 
basse vallée du Tech. 

Stutiorls de Plcodoriria illinoisensis : Evolution sccisonnière des 
Pleodorina. - Ce que l'on connaît dc la répartition de l'autre 
espkco du gcnrc, Pleodorinn illinoisensis Kofoïd, est tout aussi 
fraginentaire. Cette forme a kt6 découverte par K o ~ o ï u  en juin 1898 
dans les étangs ct lcs bourbiers des bords de la Rivière Illinois. 
MERTON, eri 1903, l'a retrouv6e aux environs de Heidelberg et LAUTER- 
BORN (') dans lc Palatinat bavarois, ii Imiwigshafen, du 15 juin A la 
fin de juillet. Toujours aussi elle était accompagnke de Pundorim 
ct d'Eudoï-inu. Dans ses pêches de l'Illinois, K O F ~ I D  n'a pu 
rcçueillir avec elle qu'un seul exemplaire de Pleodorifia californica. 

(i) Cite par MERTON. 
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On voit que les doririées des aut(turs sont remarquablement 
concordarites relativement A l'&poque d'apparition dcs Pleodorinu, 
le dllbut de l'ét8, en juin. 

A Banyuls cette apparition est plus prkcoce. C'est à la fin d'avril 
que les premiércs colonies apparaissent. Cette plus grande pr6çocit6 
me paraît directement en rapport avec la latitude plus mhidionale de 
la station méditerrari6enne. Heidelberg et Ludwigshafen sont au 
nord du 4ge degré. Ranyuls est au sud du 43e. En Amérique Bloo- 
mington et la rbgion de l'Illinois se trouvent vers le 40e ( i ) ,  mais l'on 
sait qu'au centre d u  continent nord-amhricain et bien plus encore 
en Californie, Ics isothcrmcs de juillet s'inflbchisscnt fortement vers 
Ic sud. 

Alors qu'A la fin d'avril on rie trouvo wicore {i Ranyuls que de 
rares PZeodori?~a, Eudor ina  eleguns et Pandorinu m o r u m  sont cn 
pleino expansion. illais tandis que Irs premikrrs sa multiplient, les 
secondes décroissent; les P u n d o r i m  restent sensiblement station- 
naires. 

Période s e m ~ e l k .  - Ai1 dhhut de jiiillat, durant trois annbes, j'ai 
vu Pleodori?tu califorfiica disparaitre alors qile l'assèchement 
n'&ait encore quc particl, mais malgr6 des visites répbtées à la mare, 
je n'étais jamais parvenu à surprendre l a  reproduction sexuée. 
Ni SHAW, ni MOTTIER, ni CLINTON n'ont 6th plus heureux que moi à 
cet Bgard. Chez Pleodorina illinoisensis ia phase sexuelle est tout 
aussi éphkmère. KOFOID n'y a point assist6 et ce n'est que t r k  
fugitivement que MERTOX a pu l'observer. 

J'ai pu constater exp8rimentalçment que la phiode sexuée est en 
effet ex t rhemer i t  courte, et qu'elle est de plus sirriultari& pour tous 
les individus d'une mêmo collection d'eau, de sorte qu'elle peut 
fort bicn passer inaperçue dans la nature, où une surveillance qiioti- 
dienne n'est pas souvent possible. C'est dans un klcvage au labora- 
toire que j'ai pu la surprendre et rcconnaitre approximativement 
les conditioris de son apparition. 

Evolution d'un c'levage. - Vers le20 juin 1909, l e  produit d'une 
pêche au filet fin qui contenait quelques centaines de colonies fut 
depose dans un grand cristallisoir plilin d'eau d o  citerni!, expus8 A 

(i) J e  n'ai pas pu relever sur les atlas la  position de Palo-Alto en Californie. 
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la lumière contre une fenêtre et dans lequel j'établis une circul a t '  ion 
d'air pour éviter l a  putréfaction. Rlalgré ces précautions, la multipli- 
cation des colonies se ralentit rapitiemant, leur nombre dhcrîit ct 
vers le 4 juillet la putr6factiori s'établit dans la cultiire. Le cristal- 
lisoir fut alors relégu0 dans la cour du laboratoire, exposé au vent 
et au soleil. E n  10 jours le niveau de l'eau y descnndit par suite de 
l'évaporation, des quatre cinquièmes, et vers le 13 juillet je constatai 
l'existence d'innombrables colonics formant du côté du solcil des 
nuages d'un vcrt trndrr.  Toutes ces colonies &taierit. an pleine repro- 
duction parthénog6n8tique. IL 14  même état ; l e  15 au soir un grand 
nnmbra de colonies, la plupart de petite taille, commcnçaicnt h 
former des microgamétcs et le 16 une forte proportion de grosses 
colonies présentaient, parmi leurs individus reproducteurs eri 
segmentation , des individus fécoxidés, reconnaissables à leur 
enveloppe kystique en voie de formation. La majeure partie dcs 
autres colonies présentaient dcs signes de di:g6nBrescenc:c : les 
individus avaient pris une teinte jaunatre, et un aspcct vacuolaire, 
les colonies gisaient inertes et déformées au fond du vase de culture. 

Colonies par.the'noghnétipucs risidzrelles. - Mais côté d'ellcs, 
un petit nombre de Pleodarina continiiérent ;i évolucr parthi?nogé- 
nétiquement jusqu'à l'asskchement complet du cristallisoir, sans 
presenter auc.un indice d'évolution sexuelle. Parrni les colonies 
sexuées, les mâles étaient toutes plus petites que les fcrnc~llcs, ct  
la coloration qui est d'un vcrt brillant chez ces dcrniércs etait plus 
pâle et jaunâtre chaz les prcmi6rcs. Ltls colonies mâles se présen- 
taient donc comme des colonies étiolées. 

Si,gnif;icatiorz des fo,fin.ci,s sexuelles et pc~rth&no~knli'tiqz~e~s, - 

Les différentes catégories de colonies dc Plcodorinu culi fornica que 
l'on observe en phriode scxuclla, colonies ex1 involution, colonies 
mâles, colonies femelles, colonics parth6nog6n6tiques correspondent 
à quatre degrés diffkrents de r-isistarice vis-%vis des coriditions 
qu'elles subissent i. ce moment. La microgani6togénèse se préseilte 
ici, entre l'involution pure ct simple, et la macrogam6togQnèse ou 
l'évolution parthénoghétiqiie, comme un proctssiis de développement 
accélér6 et abortif, bien que normal. Effectivement le faisceau de 
microgamEtes n'est pas autre chosc, HRNNEGUY l'a fait déjh rcniaryiier 
en 1878 pour Volvolr: diozcus, qu'une colonie inachevée. Dans cette 
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colonie, par'défaut de croissance, la forme sphhique n'a pu être 
réalisée que fort iricornplétement, et les individus sont incapables 
de sécrBter entre eux la g e l h  qui les rend solidaires. Elle est ainsi 
vouét: à une dissociation prbçoce. Les microgamètes sont eux-mgmes 
des individus dont l'existence ne peut se prolonger s'ils ne so con- 
juguent 5 d'autrm plus vigoureux. Los colonies fcmclles, au contraire, 
sont capablos, au rrioi~is en partit!, de poursuivre leur évolution, 
sous la forme vkgétativc, même si elles ne sont pas fécondées. 

En effet les coloni~s  qui survivent a la crise sexuelle ne diffkrent 
en rien des colonics îemelles proprement ditcs, c'est-à-dire de colles 
où se forment les ookystcs. Sont-cllcs simplement des colonies 
fcmc?lles non fécondées et continuant à Bvoluer asexucllcment, ou  
bien se passerait-il au  momcnt de la crise sexuelle, dans leurs cellules 
reproductrices, qiiclqiie processus parthhogbn6ti que d'ordre ail to- 
gamiqiie? Il est probable qu'il en est ainsi, car le phénomène sexuel, 
par l'absolue simultan8ité qu'il offre dans la culture, apparaît comme 
étant directement (léterminé par les conditions du milieu, et je ne 
pense pas que certaines colonies puissent Bchapper cornplétement à 
l'infiiwnce de ces conditions. 

RvoLution dans la nature. - L'évolution de Plcodorina suivie 
au laboratoire permet de comprendre certaines particularitbs de 
1'8volution naturelle qui restaient di:co~ic:erla~itcs à l'observation 
pure nt simple. C'est ainsi qu'à la recherche dcs formes scxuées, 
j'avais cru bon de rapproc,hcr mes visites la mare, à mesure que 
l'asskchement dcvenait imminent, et j'avais été déçu de ne pouvoir 
constater dans ces conditions que l'extinction pure et simple des 
formes végétalives. Quand se forrriaiorit donc les 8lbment.s de &sis- 
tance qui, au printcmps suivant, repeupleraient la mare de Pleodo- 
r ina? Nous savons maintenant que c'est à une pkriode moins 
avaiic6e qu'il faut lcs chcrchcr, et qiic los colonies asexuées du d6but 
de juillet sont des colonies végétatives qui ont échappé à la crisc 
sexuelle et qui, avec le rbgimc? actuel de la mare, sont destinAcs A 
disparaître. II pst curieux de constater quo ce sont les colonies los 
plus vigourcusrs qui se perpétuent ainsi au delà de la pkriotie 
scxuclle, en pure perte pour la propagation de l'espèce. Mais si 
d'intermittent qu'il est actuellnmcrit, le rngime de la marc devenait 
continu, si en une année particuliérernent humide, u n  assécliement 
estival tardif se trouvait enraye par des pluies automnales précoces, 
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ne seraient-ce pas précishment les colonies parthhog8n8tiques qui 
serviraienl 5 rnairiteriir la v8g6tatio1i des Meodorinu tarit que la 
température leur demeurerait favorable ? Il y a tout lieu de le penser. 

II. - ETUDE MORPHOLOGIQUE. 

La description que SHAW a donnbe de Pleodorintz cali fornica est 
en tous points exactc. Je  n'aurai, à part 1'8tude des formes scxu6es, 
que ni cet autcur, ni ses successeurs MOTTIEK et CLISTON n'ont 
observ6es, A lui ajouter que dos dbtails. Je  ne me ferai cependarit 
pas sel-upule de  présenter ici dans son ensenible l a  morphologie 
de Heodorintz califurnicn. Elle nous sera utile pour discuter les 
relations phyletiques des Volvocinées et examiner quelques - aspects 
do la question d8jà si fréquemment soulevée des formes de transition 
des Protozoaires aux M6tazoaires. 

Une autre raison, Belle seule, m'engagerait procédw airisi : le dhsir 
d'bviter d'autres auteurs français qui se trouveraient en pr8sence de  
cette forme, les recherches infriictiiei~ses aiixqiinllns je me suis livré 
pour me procurer la description originale de SHAW, et les notes de 
CLINTON et de RIOTTIER. Le volume XIX de BotanicaL gazette qui les 
contient toutes trois est introuvable dans les bibliothéques publiques 
de Paris, où les collections de ce périodique qui publie wpendant 
chaque ann& 1.000 pages environ d'un texte substantiel, sont, 
lorsqii'elles existent, incomp1i:t~s ou fragmnntaires (i). J'kviterai 
nkanmoins de m'appesantir sur certains faits qui sont communs a 
toutes les Volvocin&es et qui ont 6th répktbs i sati6t6. 
Io colonies végétatives mûres. - La forme de ces colonies 

est celle d'un ellipsoïde dont le grand diamètre qui mesure en 
moyenne 300 p d6passe de trés peu le petit. Les individus, dont l e  
nombre normal est de 128, sont repartis d'une faqori égale sous toule 
1'8tendue de la paroi gélatineuse da la colonie, paroi dontl'épaisscur 
d'autant plus grande que la colonie est plus jeune. 

Dif f&renciut io~ somato-germinatice. - Mais ces individus ne 
sont pas tous semblables entre eux. Ils sont de deux sortes. Les uns 

(1) J 'a i  pu prendre connaissance de la note de SHAW, grâce A l'obligeance de 
M. KOPOID, directeur du laboratoire de biologie maritime de l'Universit6 de Berkeley, 
(Californie), qui me l'a communiquée. Je suis heureux de l'en remercier ici. 
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sont petits, ne mesurant pas plus dc 15 p de diamktrc, et possèdent un 
stigma ou point ociiliforme à la base des flagelles, les autres plus 
gros, dont le diamétre moyen est de 25 p, sont dbpourvus de point 
oculiforme. Les petits individus occupent tout u n  hbmisphére, celui 
qui est toujours aritérieur dans la progressiori, et les gros individus 
tout l'hBmisph8re postérieur. Les uns et les autrcs sont cri nombre ' 

Bgal (64) dans chaque h8misphi:re. Il en rP,çiilt,e pour l a  colonie un 
aspcct trés caractéristique, d'autant plus frappant qu'à l'equateur, la 
limite des deux hbmisphéres est très acciisée. I l  n'y a en cffct à ce 
niveau aucune transition de taille, entre les gros ct les petits 
individus. Bien plus los pcitits individus Bquatoriaux sont plus petits, 
et lcs gros individus équatoriaux plus gros, que les iridividus polaires 
correspondants. 

Voici les dimensions de ces diKBrent,s 
individus dans uile même colonie : 

Petits individus polaires (antkrieurs) 13 p. 

Petits individus Bquatoriaux 15 p. 

Gros individus Oquatoriaux 27 p. 
Gros individus polaires (post6rieurs)'& p. 

Outre les diffbrences de taille, il y a dcs 
diffbrences de structure entre ces deux 
sortes d'individus. Je les dbcrirai donc 
séparément. 

Petits individus ou sornatocytes. - Ils 
sont sphériqim, avcc iinc pctitc dminence 
en cane surhaissb à leur point de tangcnco 
avec la surface, 6mineiicc sur layuclle s'in- 
sbrent les deux flagelles, distants d'cnvi- 
ron 1 p. Ceux-ci traversent parallblcment 
la couche de gelée qui les &pare de la sur- 
face libre. Le plan qui passe par ccs deux 
flagelles paralléles est pour tous lcs indivi- 
dus de la colonie, gros ct petits, perpendicu- 
laire aiix mdridiens, qui coïricidcnt donc 

FIG. 1 .  - Fomatocpte~de 
face et de profil. p. m. 
plan méridien passirit 
entre les deux racirics 
iiogollaires. s. stigmn. 

avcc leurs plans de symétrie. A c~iviron 3 de In base dt:s flagellcs, i 
la surface du corps, trés écarté du plan de sgmétric et du côt6 de-ce 
plan qui regarde l'équateur, se trouve le stigma. C'est uric cupule de  
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pigment rougc mesurant 1 p do diamhtre ct A concavitb externo. 
Ces règles d'orientation soufîrcnt quelques exceptions, exceptions 
qui n'intéressenl, ja~riais que de très rares individus d'une rriérne 
colonir'. 

I,e cytoplasme dcs somatocytes contient toiijoiirs un gros py~-8- 
' 

noïde quclquc peu poly6driqiie, situé au pôlc antiflagellaire. Le 
riogau est invisible, masque par 1c chloroleuçitc qui l'cnvcloppe do 
toutes parts. 

Gros indi~idus ou germinocytes. - La structure des germino- 
cytcs differe de crlle des somatocytcs par l'ahsr'ncc compléte dr! 
stigma et la présence de plusieurs pyr6noïdcs (généralement 7) de 
taille inégale, lcs petits étant 11:s plus récemment formiis. 

Locornolion. - LPS coIoni(s de Pleodorimz -se meuvent la 
manière tlcs autres Yolvocinées globulciises, cri tournant autour (le 
lcur axc longitiirlinal, 1 ~ s  somatocytris c.n avant. La rotation m'a paru 
s'effectuer toujours dc droite i gauche, c'est-&-dire dans le scns des 
aiguilles d'une montre. KOFOID, puis MERTON ont noté quc chez 
Pleodorina illi~zoiserlsix la rotation s'effectuait tant& do droite à 
gawhr! tant0t de gauche à droite, mais avec une légérc prédominance 
du premier sens sur le second. Il se peut, je n'ai pas particulièrement 
porti: mon attention siir cc point, et n'ai point fait d'observations 
dénombrécs. que Pleodorificn cnlifor?ziccc se mcuve aussi quelquefois 
de gauche 5 droite, mais beaucoup moins fréquemment citpcndant, 
je crois, que Pleodorilaa illinoisewk 

2O Multiplication asexuée. - Les colo~iies constituées se multi- 
plient ascxuellemcrit. Seuls les germinocytcs prennent part h cctte 
miiltiplication et. ils se divisent toujours I peu prés simultanément. 
Ce sont cependant les grrminocytes kquatoriaux qui cornmcncerit a 
sc diviscxr les premiers. Je serai bref sur la scgmrntation qui a 6th 
bien étudiée chez toutes lcs Tolvociriées et qui cst ici sans particu- 
larités dignes d'intérêt. Je riottimi coperitlant qu'ello cst to~ljours 
précétléc de la contraction de la cellulc qui se décolln de son enve- 
loppe. On sait que cc phhomène est g h é r a l  dans les œuf's fécondbs 
par le sperrnatozoïdc, ou enibryonnés expérimcntalrment par des 
moyens physico-chimiques. Il rst ciiricux d'cri notclr- l'c~sistc~nce 
ici, où il se produit en l'absence de l 'u~ie  et l'autre de ces actions. 
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Segmentution. - Le premier plan de division est longitudinal et 
mbridien, c'est dire qu'il separe les deux racines flagellaires. Chez 
Pleodorinu illinoisensis, la direction du pntmier plan n'a Bté 
prbcisée ni par KOFO~D ni par MERTON, mais ce dernier auteur a 
constat6 qu'une soule des cellules filles conswvait les deux flagelles 
primitifs. Mais comme ces auteurs n'indiquent pas non plils l'orien- 
tation du plan flagellaire, il est impossible de savoir quelle est celle 
du prcrnicr plan de segmcntatiori. 

Les autres plans de segmentation sont kgalement longitudinaux. A 
partir du stade 4, chaque quartier se divise par un plan qui n'est ni 
bissecteur dcs prernicrs, ni normal à l'un d'eux conimc le rcpré- 
sentent les figures trop sctiéinaliqurs de G~ROSHANKIN. Ce plan est 
oblique par rapport A l'un dcs précédents et forme avec lui un angle 
obtus vers le cicntw, et un angle aigu vers l'extérieur. Des huit 
cellules ainsi forniécs, quatre no touchent pas Io crntre ct ellcs sorit, par 
la croissaricc tics quatre autres, rc:jctt>cs vers la pbriphérie, en meme 
temps qu'cllr!~ font saillie au-dcssus du plan dc ccllcs-ci, de sorte que 
la colonic fille commerice à prendre, dés crt slacli:, l'aspect d'une cupule 
ouverte du rôtk de 1;i surface dn la colonie mkre. A mesure que los 
ccllulcs so multiplient, toujours par divisions longitiidirialcs, la Iorme 
en cupule va s'accentuant et au statlc 16 elle est dhjà très accusée. Ce 
stade que beaucoup d'auteurs appellent << stade yo?zium D ne prhsente 
de corrimiin avec un Goniumpeclr~rule  que le rio~ribre de sos cellules. 
Ilans cette dcrniére forme, en ellkt, les iridividus sdparés par la gc:ldc 
commnne sont situes tous dans un m6me plan. 1.a lame cellulaire 
en cupule s'incurve de plus en plus, et réalise la colonie fille 
spkiériquc! lorsquc par prolifhration l'orifice s'est obturé. La jeune 
colonie posséde, dbs ce stade, lo nombre définitif do ses individus. La 
colonie parthénogériBtiquc qiie représente la figure i, pl. VII, a mis 
moiris de 24 hcurcs a formcr scs colonies filles. Durant cette multipli- 
cation, le diam6tre de la colonie a passé de 290 p. 450 p. Ce 
phénorni:ne, qui cst général, est dû probablcmcnt ë iin appcl d'eau 
dans la cavité ccnlralc de la colonie mère. 

O r i e n t d o n  de  la colonie plle p a r  rapport à la colonie mère .  - 
Dans I r s  jeiincs colonies encore coritcniirs d n r i ~  la coque de la 
cellule-mere, tous l m  individus sorit égaux cntre eux et tous pos- 
sèdent dbjà un point oculiformc. Xiis  on constate qu'A l'un des 
pbles ces stigma sont plus petits qu'8 l'autre et  cette particularit~, 
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que MERTON a dbji observée chez Pleodorim illinoisensis, permet 
de détermirier qi ie l l~ est I'oricntation dc la colonie fille par rapport A 
la colonie mére, quel est par cons6quent le pale de la coloriie fille 
adulte qui correspond au pôle ouvert de la coloriie embryonnaire. 
Je me trouve d'accord avec NERTOK, qui a vu que le pôle ouvert 
correspondait au pale posterieur de la colonie adulte, c'est-A-dire au 
pale germinatif. Il co~ivierlt, pour s'en reridre compte, d'examiner 1i:s 
colonies dont lm flagclles ne sont pas encore développrls, car dcs 
leur apparition la colonie commence à tourner dans la loge qu'elle 
occupe. 

Inversion des pôles. - Les auteurs qui ont étudié le dévelop- 
pemorit des Tolvocinées ont été frappds par le fait que, au cours de 
la formation de la colonie fille, il se produit une inversion de la 
polaritb cellulaire. Les extrémités flagellées des jeuries individus 
sont externes, opposdes par conséquent à l'extrAmit6 flagellAe de la 
ccllulc mére qui scrait intclrne si ellc persistait. Cettc même invcr- 
sion de la polarité se produit durant la formation des plaques de 
microgambtcs. Les auteurs scmhlerit admettre géniiralement que 
cette i~iversion est le b i t  d'une nouvelle répartition des substances 
cytoplasmiques ct nucléaires et de la nkoformation d e  l'appareil 
flagellaire au nouveau pôle ariterieiir des ccllules filles. L'absence 
de flagelles pendant une phaso assez longuc du ddveloppement 
do la colonie fille rend cette hypothbse trés probablo encore que 
difficilement v8rifial)lc. 1 ) a n . c ~ ~ ~ ~  cependant ne l'admet point 
et il croit avoir surpris chez Pandorina mor.um, 2 la fin de l'édifi- 
cation de la colonie fi l lo,  une brusque rotation de chacune des 
celliiles dont, le pale interne deviendrait alors le  pale externe. 
Mes observations personnelles ne me pcrmcttent pas de prendre 
position entre ces doux opinions. La premiere cependant mc paraît 
plus vraisemblable que la seconde. MERTON a donné. une figure 
d'une plaque do miçrogamètes qui me paraît tout à Sait d h o n s -  
trative A cet égard. L'un des microgamètes a co~iservh 5 son pale 
antiflagcllaire les deux flagelles de la cellule mére. Une telle 
disposition ~ x c h  t évidemment la possibilitP, d'une rotation des 
cellules filles. 

ILS jeunes colonies achevhes, sortent de leur loge et demeurent 
un certain temps dans la cavité centralc de la colo~iic-mére rkduitc à 
son hhmisphère somatique. 
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Les somatocytcs sont alors seuls à assurer le mouvement de la 
colonie dorit l'allure s'est ralentie. Leur survie se prolonge rriêrnc 
après la libération compléte des colonies filles ot l'on trouve souverit 
dtts d6pouilles fripcics de vieilles colonies, dont les somatocytes con- 
tinuent ti battre l'eau sans elfet. J'ai pu conserver l'une d'ellm 
plus de 48 heures, après lesquelles les somatocytes, vacuolisk et 
ddcolortk, se sont désagrégbs. 

Ces jeuries colonies, ne prbsentent, mise i part l'inkgalité déji 
sigriali:~ des stigmas, aucune diff6renciation marqiiAe dcs individus. 
Les germinocytes et les somatoçytes ne se diffkrencient que très 
progrcssivement pendant lc  développement, comme le montrcnt les 
mensurations suivantes : 

Colonies de 70 y de diamétre. Germinocytes 6 p Sornatocytes 6 y 
- 150 y - - - - 10 ,u 

- 
7 Y 

- 190 y. - - - 12 
- 

9 P 
- my. - 

- 18 y - 
- 

9 r* 
- 270 p. - - = P  - il p. 

3 O  Colonies sexuées. - J'ai dit plus haut que l'apparition de la 
sexi~alitC: cllez f'lcwdorintï, se rbduisait à la production, par certaines 
colonicis Btiolhes, dc colonies filles abortives qui constituaient des 
faisceaux de microgambtes. Les colonies fwnelles rie diffèrent en 
rien, par contro, dos colonies ascxuées normales ; il m'aurait Bté 
impossible de &parer en deux lots, les colonies femelles non fécon- 
d k s  et les colonies asexukes ou parth6nog6nOtiqiies dont les gcrmino- 
cytes n'avaient pas encore commencé à se segmenter. 

Ides colonies mâles au contraire, sont d'une taillc moyenne bien 
inftkieure aux coloriii~s femelles. Les plus grosses Iie mesurerit que 
250 p. 

Micru,q~~i~~~toc/e'nèse. - La scgmcntation de germinocytes mâles 
ne diffbre eri rien de celle des germinocytes indifïdrents, tout au 
moins au &but. Mais plus rapide, non troublite par conséquent par 
la croissance intercurrente des éléments, elle conduit i la consti- 
tution d'une lanit: cellulaire peu inciirvAe, souvent méme complè- 
tement plane. Le faisceau de microgamètes est orienté de la même 
façon que les jeunes colonies non ferrnécs, leur pôle ouvert regardant 
la surl'açe de la coloriic. lllais le seris de leur progression es1 iriverse, 
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puisque c'est ce pôlc fermé qui est antéricur. Cela résulte évidem- 
ment de ce que le faisceau de microgamktes est une colonie privAe 

FIG. 2. - Segmeritation d 'un  gcrminocyte 6, stade 8, de face et de profil. 

de son hkmisphere de somatocytes, Bléments dorit la force locomo- 
trice est préporid6rante. 

Fécondation. - Les faisceaux dc microgarriéles mis en liberte ne 
tardent pas a se dissocier. Les microgamétcs isolbs, scrnblablcs à 
ceux des Budorina et des Volcoz, sont (le petits flagellés en forme 
de virgule, longs de 20 p, possédant deux flagelles à leur extr-&mité 
aiguë ou antérieure qui est depourvue de pigment, et un stigma 
vers lc tiers anthrieur de leur ïacc convexe. Ils p0nhtrcrit dans lcs 
colonics ferncllcs, où or1 peut facilement lcs observer dans la cavité 
centrale ou autour des gerrninoçytes. Jo n'ai pas assisté 3. l'acte 
même de la copulation. GOROSHAKKIN, qui l'a bien Btutliée chez 
Eudorinu, a vil It?s dcux garnétes coprilcr en sitiiaticiri parallèle, 
orientés dans le même sens. 

Le macrogarnète f6corid6, cornme lc gerrniiiocyte parth6nogbriC- 
tique se contracte dans sa loge; puis il se si?crt;to une menibraric 
kystique sphbriquc. Je n'ai pas suivi son sort ultérieur, bien connu 
d'ailleurs, dcpuis lcs travaux de IIENNEGUY et de KIRSCHKHH SUI. 

Volvox. 

III. - OI3SERVATIOSS CYTOLOGIQUES. 

Au cours dc mes obscrvatioris sur Plcodorim culifomica, j o  ne 
me suis pas attacht! aux phério~nèries cytologiques, durit l'c'itudc est 
encore d'ailleurs A reprendre clicz toutes los Volvocinées, priricipa- 
lenient en cc qui concerne la maturation des éléments reproducteurs, 
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la fécondation et la multi~ilication parth&nogénP,tiqiie. Je n'ai fait de 
préparations que dans le  but de me renseigner sur le mode des divi- 
sions nucléaires. 

Technique. - Ces préparations ont été obienues par un procédé 
très rapide, qui conserve parfaitement les éléments structuraux les 
plus délicats et qui permet d'6tudier les individus tout entiers, ce qui 
sora indispensable lorsqu'on voudra suivre l'bvolution nucléaire 
sexuelle. 

On isole sur une lame bien dégraiss6e, une colonie dans Lrés peu 
d'eau. On la crève avec des aiguilles sans la dissocier et on l'entraîne 
d'un coup d'aiguille loin de la petite goutte nu elle se trouvait de 
façon que, presqu'i sec, elle s'étale et adhère i la lame. Celle-ci est 
renversée sur une nappe de fixateur, dans le cas particulier le liquide 
de Bouin-1)ukioscq: alcool a 80°, 150c3., formol 60~3,  acide acétique, 
15c3., acide picrique, 2 gr. 

Curyodiérèse. - Les noyaux au repos des germinocytes sont 
coristitu6s par une vésicule sphérique, de 8 p de diamétre, conte~iant 
un petit caryosome central chromatique et un réseau dcnse de 
chroniatine pi:riphbrique. Dans ceux dcs somatocytes, le caryosome, 
rclativement plus petit que celui des germinocytes, renfcrme toujours 
un petit granule chromatique résistant plus à la décoloration que la 
masse caryosorriienne elle-même. Je le considére corrimc un 
centriole. Sa prhsence, ou du moins la plus grande évidence de ce 
centre dans les sornatocytes, me paraît étre en rapport avec la 
fonction kinétique de ces derniers, et le grand développement 
de leur appareil flagellaire par rapport leur masse totale. La 
division est prkc8dée d'une pulvérisation du caryosome et d'une 
dissoci;itio~i simultanée du rkseau p~kiphérique, dont lcs produils 
conhndus se rassemblent sous forme de nombreux petits chrorno- 
somes &l'équateur du noyau. La substance achromatique s'organise 
en un fuseau d'attrac,t,ion aux extritmités diiqiiel se voient dciix 
centrioles très thrius unis par une centrodesmose axiale. La 
plaque équatoriale se dêdouble. Les deux plaques filles émigrent 
aux pdles, où les chromosornes sc rassembleril en doux masses 
compactes. 

Il ne m'a pas ét6 possible de reconnaître la situation initiale du 
centre de division, dont les deux moitiés n'apparaissant qii'j la fin de 
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la prophase, aux pales du fuseau. Mais il est certain qiie durant le 
repos riuclé.aire ce centre est i~itracaryosomie~i, daris les gerrni11oc:y tes 
comme il l'est dans les somatocytes. Et,  bien que la membrane 
niicli.;iire s'effaco durant la division, celle-ci, par la situation 
intranuclbaire du centre de division et l a  dksintkgration du caryosomt! 
5 la prophase, pour la formation des chromosomes, se rattache au 
type mésomitotique (CHATTON 19.10). Mais elle fait évidemment tran- 
sition vers l a  métamitose. C'est à ce type mixte de caryodi0rése que 
DANGEARD applique le nom de ldle'o.r&ose. 

MM~LON qui, sur des coupes, a 6tutli6 la division riuclbaire de 
Pleodorircu i l l ino i se~~s i s  n'a pu mettre en évidence iic « centro- 
somes D au cours tirs divisions chez cctte csp6cc, et il ajoute : G Uei 
Volz;os, ist der Tcilungsvorgang ofknbar hoher entwickelt, wenn 
Han~hra~r i ' s  hngabe zutrifft, dasz hier Centrosomen vor.h:inderi 
sind, und die Cliromosomen sich teilen, und die Zcllprodukte 
nach don Polen der Spindel wanderri und sich hier zusammcn- 
ballen B. 

Je rappolle d'ailleurs que DANGEAKU, dont MEK'I.ON semble rie pas 
connaître les travaux, a figurb dkjà de scrnblables mitoses, chez 
I'undorinu 7 7 2 0 ~ - U W L  et chez los Chlamydomonadinées qui sont les 
proches parents et probablement Ics ancêtres des Volvocinbes. 1)ans 
ce groupe si h o m o g h c  dcs Phytoflagcllés, I'lcodorina illi?zoiscnsis 
serait-elle seule jiisqu'ici à faire exception par les caractères de sa 
mitose ? 

U i c i s i o ~ ~  des pyre'noides. - Quelques-uns des pyrbnoïdes sont 
toujours en division en même temps qiie le noyau. (lette division a 
lieu par simple étranglement. Ils se cornportont donc comme des 
éléments autonomes, évoluant indépendamment du noyau, mais 
par:illéleinent i lui, somme le font les mitochondries de certairis 
ciliés. FAURE-FR~MIET, qui a bien mis ce dernier fait en évidence, a 
vu aussi que certaiiles mitoc,hondries, chez les Paramécies par 
exemple, étaient capablos d e  sécrBtor autour d'eux une matière 
ayant les rkactions des corps gras. Je soumets 5 FAURE-FREMIET 
la question de savoir si les pyrénoïdes des Volvocinéos, bien que 
d'une taille très considbrable, peuvent être regardés comme des 
mitochondries amglogénes. C'est, par la même, poser la question de 
la nature mitochondriale de tous les leucites vbgktaux capables de 
division autonome. 
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Elle a btA dhji  bien précis& par SI-~LW, KOFOID et MERTON. Par 
la forme subspliériqué des colonies, la distribution des individus à 
leur surface, écartés et isoles les uns des autres, et le riomhre 
restreint (ne dhpassant pas 128), de ces individus, les I'leodorina 
sorit très voisines des Eudoï.ina. Elles en diffèrent par le fait que 
tous les individus sont des gerniinocytes. Pleodorina illir~oisensis 
fait a ce point de vue, avec son soma réduit à 4 individus antérieurs, l a  
transition entre E u d o r i n a  et PZ. culi fornicu.  Celte dernière, h 
cause d u  développement plus grand de son soma, paraît devoir être 
considérée coninie la souclie des Volcos ,  où tout le geirricri n'est 
plus représcnté que par quelques individus situés au pôle postérieur 
de la colonic, celle-ci étant constituée par plusieurs milliers de petits 
somatocytes. 

Difl&renciation. du soma c t  d u  germen.  - Si chez Eudor ina  et 
chez Ihndm- im ,  les individus antérieurs ne tliffCrent point par leur 
taille des individus posthrieurs, ils en diffhrcnt déjri par celles de 
leurs stigmas. Chez ces fornies, en effet, les stigmas des individus 
ant8rieurs sont notablement plus développés que ceux des iritlivitlus 
postkrieurs. KOFOID insiste justement sur les rapports étroits qui 
existent entre la rttpartition de ces stighas, le phototropisme positif des 
colonies, l a  constance de leur orientation locomotrice, et la différen- 
ciation morphologique des pales. 

Si l'on corisid&re que dans la surie des Volvocinées l'iriégalitb des 
stigmas apparaît chez l m  formes primitives (Pandorina,  Eudori.rza), 
bien avant toute autre diffbrenciation entre les indivitius ; que dans 
l e  développement ontogénique d'une colonie de I'Zeodorinu par 
exemple, cette inégalitA des stigma s'établit avant la mise en 
liberté de la colonie, et qu'elle prbcéde de beaucoup celle des jeunes 

-- 

(1) On trouvera B la suite du rn6moire de IZOFOID (1900 6) sur Pi~~tyc~olorLnacaxduta, un 
excellent tableau synoptique et dichotomique des genres et espèces de Volvocin6es. 
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iridividus qui la constituent, on est arnenb i la regarder comme la 
cause et non comme la conséquence du développement de la polarité 
somato-germinative. 

On peut concevoir en effet que l'orientation constante des individus 
dans la progression, orientation qui résulte d'une corrélation encore 
inconnue, morphologiquement insaisissable, mais réelle, entre le 
stigma et l'appareil kinétique, ait eu une influence directe sur le 
ddvc:loppemerit de ce dernier. Effceçtivemcrit, les somatocytcs sorit 
exclusivement des individus moteurs. Pour des flagelles égaux 3. 
ceux des gerininocytes, les somatocytes ont une masse 8 fois 
moindre, et leur rendement locomoteur est donc 8 fois plus AlevB. 
Il est à remarquer aussi que les colonies où la diff6renciation somato- 
germinative est le plus accusée sont celles aussi où l'inégalité des 
stigmas est la plus grande. C'est le cas de Pleodorim cu2ifurnicit 
;où, dans la colonie adulte, les stigrnas postérieurs ont winpl8tement 
disparu. 

Chez les VolvocinBes, la différenciation somato-germinative résulte 
d'une polarité motrice qui est engendrbe elle-rn6me par une polaritb 
sensorielle. Quant à l'origine de celle-ci, rie faut-il pas la rccherchcr 
dans la segmentation héteropolaire d u  germinocyte ? 

Soiî~atid&s et germinidés. - La série Eudorinu, Pleodorinu, 
Voluox, fournit donc l'exemple d'une transition très rnbnagke, qui 
n'est probablement pas la seule qui ait existk, entre les 6tres exclu- 
sivement constitués de plasma germinatif, passant tout entier d'une 
gbnération i la suivante, et les êtres qui, à chaque génération, aban- 
donnent une partie de leurs cellules, souvent la plus consid6rable, 
do111 le sort est de disparaître. 

- J'ai Bprouvé, dans des travaux antérieurs, la difficulté qu'il y a ~ a i t  Ci 
absigner sans phriphrases ces deux catégories d'êtrcs, fort impor- 
tantes i distinguer' au point de vue biologique, cat6gories qui ne se 
confondent ni avec les Protistes d'unc part, ni avec l'cnsemblc MOta- 
zoaires+ Mbtaphytes d'autre part. On pourrait appeler les premiers du 
nom ghnéral de yern7,inidds et les seconds de celui de sotnrctidés, 
termes auxquels il ne faut riatiirelle~ricrit attacher aucune significa- 
tion taxonomique. 

Les Volvocinées supérieures ne sont pas, par exemple, les seuls 
Protcizoaires somatidés. Chez les Cnidosporidit:~, il falit corisiti6rer 
comme cellules somatiques, celles qui constituent les valves et les 
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capsulcs urticantes des spores. J'aurai & appeler prochainement 
l'attention sur l'existence, chez les Dinoflagell& parasites de l'ordre 
des Blaslodiriides, d 'u~ie iritéressante ébauche de différencialion 
somatique. 

Passu,ge des Protozoaires aua Métazoaires. - De ces quelques 
tentatives d'individualisation d'un soma chez les Protozoaires , 
dont nous sommes encore les temoins, celle dont les Volvocinées 
rious fournisserit l'cxe~nple, est la scule qui puisse donner qno idée 
approximative de la rkalisation de la forme complexe d'un Métazoaire 
A partir de la cellule unique d'un Prolozoaire ( l ) .  

La première condition de cette réalisation est l'acquisition d'une 
forme coloniale sphbrique seniblable i la blastula des Métazoaires. 
Cette forme peut être acquise par différents mécanismes de segmen- 
tation. Chez les Chloromonadines, les Synura, les Syncrypta, les 
Uroglcna sont des colonies sphériques résultant de la multiplication 
d'un individu initial, par divisions toiljours longitudinales et dont 
tous les fils restent associés. Il n'y a pas ici de segmentation A pro- 
pronieril parler, suivant uri& niarche constante, produisant un 
nombre fixe de cellules qui restent étroitement unies jusqu'h l'aché- 
vement de la colonie. Ces colonies, ou plutôt ces associations ont 
aussi beaucoup moins d'unité quc celles des Volvocinées et l'on n'y 
observe jamais los différenciations que nous connaissons chez ces 
dernières. 

Accélération dans Z'acquisition de In forme sph.6ique. - Dans 
la série des ChZumydomonadine'es-VoZ~ocin~es, serie bien continue 
et tr6s naturelle, on obscrve tous les stades dans l'acquisition do la 
forme coloniale sphhique, montrant une modification progressive 
de la division lorigitudinale primitive des FlagellBs, eu une segmen- 
tation qui, aprés le stade 4,  devient oblique par rapport aux deux 
plans normaux préc6tlr:nts. Il en rbsulte qu'au stade 8, quatre des 
cellules sont dans un plan supérieur aux quatre autres ; l'embryon 

(i) J e  ne retiens pas le cas, si souvent cité à ce propos, des Mésozoaires. Le seul 
hkozoaire ,  qui ne soit point un Qtre degradé par le parasitisme est la  mystérieuse 
Salinella salue Frenzel, dont le caractère Métazoaire serait d'ailleurs bien moins accusé 
qu'il ne l'est chez les Volvocinées sup6rieures. Voir ce sujet la discussion documentée 
de CAULLERY ET MESXIL 1901. 
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de colonie a la forme d'une calotte qui s'incurve à mesure qu'elle se  
développe jusqu'à se fermer sous forme de sphére. 

Chez les h1i:tazoaires la rkgle est que le troisi6me plan de segmen- 
tation est normal aux deux prkcédents, de sorte que dés le stade 8, la 
forme sphérique fondamentale de la blastula est acquise. 

La segmentation oblique des Volvocinées, puis la segmcnlation 
des I\ldtazoaires, selon les trois. plans de l'espace apparaissent donc 
coniriie une acc6lbration dans l'édification de la forme blastuléenrie 
sphérique, par rapport ln scission longitudinale originelle. 

L'analogie d'une colonie d'Eudorzrzu ou de Jrolvo.l: avec la bhs- 
tula dcs Métazoaires a &té déjh maintes fois signalBe. La connaissance 
du développement des I ' leodori?~ et en particulicr de celui de P. 
californica, permet de poursuivre ces analogies très loin. 

Pleodorina californica et amphiDlustu2a. - Nous savons en 
effct, que diez les IYeodo~inu, et vraisemblahlemcnt aussi chez lcs 
Volvox, le pôle ouvert de la colonie inachev6e correspond au pôle à 

'gros individus, au pOle germinatif de la colonie mûre. Il y a ,  à vrai 
dire, très peu de Métazoaires dont la blastula passe par un stade en 
calotte, pour cette raison que j'ai rappelée plus haut, dc la réalisation 
de la forme sph6riqiie parfaite dés le stade 8 de la segmentation. Il 
serait donc difficile d'homologuer avec certitude les pôles de ces 
larves à ceux des colonies de Pleodorina. 

Mais le  stade en calotte de la blastula se trouve fort bien exprim0, 
au cours de la segmentation de l'œuf des Epo11gt:s calcaires el il 
fournit (lm points de repère précis pour l'orientation de leurs larves. 

Chez les Sycmdî-a, bien étutlihs par SCI~ULZE ct Irs Leucosoleîziu 
dont MI'JCHIN a suivi très compléternent le dheloppcmont, les trois 
premiers plans de segmentation sont rigoureuscrnent, longitudinaux, 
de sorte que les 8 premiers blastomères sont disposés en rosace dans 
un même plan. Il  y a peut-être lh le vestige d'une scgmcntation 
originellement longitudinale, l ien que SCHULZE n'y voie que 
l'irifluence de la compression do la larve dans l'btroite cavité 
mésodi.rmiqiie de l'animal. Quoiqu'il en soit, le quatribme plan de 
srgmentation coupe les autres normalement et sépare 8 cellules for- 
mant le pôle de la calotte, et 8 autres plus grosses formant son bord 
lihrc. La blastula acheviie est ellipsoïdale, formée de deux hémisplières 
cellulaires Irés bien dblirnitis : un hbmisphére qui est anthrieur 
dans la progression, form0 de petites cellules provenant des 
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8 cellules polaires de la calotto (c'est l'hémisphére ectodermique), 
et un hérriisphèro postérieur (hémisphère endodermique) à grosses 
cellules, issues des 8 marginales de la calotte. C'est l a  larve dite 
amphihlastula. 

L'organisation de cette amphiblastiila est, on le  voit, exactement 
comparable à celle d'une colonie de Pleodorinu culifomica. L'hb- 
misphèro ectodcrniiyue l'est à l'hémisphére somatique, l'hkmisphère 
endodcrrnique 2 1'hSrriisphére germir~atif. 

Les pales endodermiquo et germinatif correspondent aux pôles 
oiiverts de la jeiine larve et de la jeune colonin, au stade en calotte. 

On peut pousser plus loin encoro cc parallélc: l'h0misphh-c 
endodermique de l'amphiblastula des 6porigcs est aussi l'hbmisphère 
gm'rniriatif, puisque chez ces organismes les cellules mbsodermiques 
génitales sont fournies par l'endoderme. 

Eponges et Choanoflct,qellés. - Je ne prétendrai point cependant 
faire descendre les Eponges calcaires des Volvocinées. Je pense, avec 
SAVILLE-KENT, METCHXIKOFF, MIKCIIIN, CAULLERY ET MESXIL, que si 
rQcllement les Spongiaires sont directement issus tics Protozoaires, 
ce ne peut &trc que des ChoanoflagellBs. Les travaux tout récents 
de L ) A K G E ~ R D ,  fie EIARTMAS'L' f?f CHAGIAS, de ~IOHERTSON et  INCHIN IN 
ont bien mis en evidence l'identito absolue de structure des Choano- 
cy tes des Spongiaires et des Craspédomonadines. Mais, chez celles-ci, 
on nc connaît actuellement que des associations d'individus (Prostos- 
p o q i u )  sans unit6 et sans diff6renciations. Cepe~ida~it cette tendance 
à l'état colonial n'aurait-elle pas abouti, chez les Choanoflagell6s A 
la constitution de colonies comparables à cellc des Volvocinhes 
supérieures, colonies mainteriarit disparues, ou encore inconnues 
d'où seraicnt nées les Eponges? C'est l i  une pure hypothése. 
Pleodorinu cu,lifornicu, n'en constitue pas moins, je crois, l'image 
la plus approchée que nous connaissions, d'une sernhlable évolu- 
tion. 

Significationphylogc'.rzétig~re d u  sprrnutozoide.  - Tout r6cem- 
ment LEGER ET DUBOSCU (1910) ont été amenés par d'autres considé- 
rations à soutt:iiir l'origine flagrllbe, non seulemerit des Eponges, 
mais de tous les Métazoaires, qui, disent-ils, constituent un ensomble 
monnphylétiqiie. Ils fondent cette thPorie siir la constance de la 
structure du spermatozoïde dans toute la serie animale, structure qui 
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est celle d'un flagdlF à centrosome et à flagelle postérieurs. Pour ces 
auteurs, la morphologie du microgamète reproduit celle de 1'6tat 
indiffbrencié ou ancestral, car disent-ils G par son existence Bphdmère 
il a échappé auxadaptations acquises dans le cours des temps par les 
autrcs élbments cellulaires et ainsi plus qu'eux il montre des carac- 
ti:res primaires o. 

En tenant cettc conception, si spBculative qu'elle puisse paraître, 
c,omme acceptable (l), il nous reste A nous demander si la théorie de 
LEGER et DUBOSCQ est conciliable avec celle de l'origine choanofla- 
gollée des Eponges, si en d'autres tcrmes le  spermatozoïde des 
Epongcs et dcs ?rlhzoaires,peut être homologiié à un choanoflagcllé 8 

Il saute aux yeux tout d'abord qii'il Iiii manqiic le principal carat:- 
tére des protistcs de ce groupe, la collerette. Mais quelle est la valeur 
morphologique de cette formation ? N'est-elle pas, organe collecteur 
de particules alimentaires, seulement unc adaptation trophiquc, en 
rapport avec la condition fixbe dm CraspBdomonadines, un piège 
coninie cn Odifieril tarit d'organismes skdcntaires 8 Lc fait de voir les 
jeunes choanoflagellks Iormés dans les kystes de multiplication, ne 
developper leur collerette qu'aprés leur sortie du kysto et leur 
fixation un support, n'en est-il pas une preuve? Le fait que chez 
les Epongcs, soules los cellules trophiques ont conservé cc ~aract8r .c~ 
disparu des cellules de revetement et des œufs qui vivent sur 
1'6conomie gknérale, des ellules larvaires qiii vivent de leurs 
réserves, n'en est-il pas une autre? Rien dc surprenant par 
conséquent qu'il ait disparu aussi du spermatozoïde qui ne se nourrit 
pas. 

Comme le  jeune choanoflagollé sans caollcrcttc, le spermatozoïde 
est immddiatement compa~'able ilne protomonadinc. Nais les 
protomonadines, ainsi qac tous les flagcll6sY se meuvent le flagelle 
en avant. Seuls los Choanoflagcllés font exc~ption. Chez eux le sens 
de la locorri»tiori est inverse. DELAGE et H~ROL'ARD (1895) en donnent 
une explication mécanique : la riz,sistarice que la collerette, même 
contract6t:, opposerait à la progression directe. Or les spermatozoïdes, 
eux aussi, se meuvent le flagelle en arriitre, en dépit de ce que le 

(i) Elle s'applique, B nion sens, fort bien aussi au dimorphisme sexuel des Cop6podes 
ascidicoles par exemple, où les miles, pour des causes arialogues, ant conserv8 la 
morphologie des Copépodes libres les moins spécialis6s, alors que les femelles variaient 
A l'infini, sous l'influence des conditions diverses qu'elles subissaient dans leurs hotes. 
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plus souvent ils sont Bvacu6s dans les canaux séminifères, le flagelle 
en avant. 

Si l'on admet avec L ~ G E R  et DUBOSCQ que le  spermatozoïde est 
l'image du flagelle originel, ne faut-il pas voir dans le sens de sa 
locomotion un indicje plus précis d'une origine choanoflagellée? Le 
spermatozoïde, sous sa forme la plus simple, serait donc une proto- 
monadine ayant conservé de son passagr: par la condition choanofla- 
gdlée l'habitude de se mouvoir le  flagelle en arriére. 

Ces théories impliqueraient que tous les Métazoaires sont issus de 
Choanoflagellés coloniaux à forme blastula, car si l'on est en droit,. 
srimblc-t-il, d'attacher, en raison dr! sa constance une très grande 
importance phylogénique a la forme flagellée dii microgamèto des 
Rlbtazoaires, il favt en attribuer une non moini grande à la forme 
commune àf  outes leurs larves, la blastula. 

Laboratoire Arago. 

Banyuls-sur-mer, le 8 novembre l'910. 
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A .  ALEXEIEPP. 

1. - Historique. 

L'historique de la qucstion est un peu complexe : en eiïct, certains 
auteurs qui se sont occup6s de formations identiques ou au moins 
analogues aux kystes que je vais clbcrire, les ont intcrprétbes 
comme Ftant des kystes de Trichornoîus intestiîulis; d'autres, ou 
bien n'ont eu aucun doute sur leur nature végétale et les ont 
rapportées aux Chanipignons, ou bien se sont abstmus de toute 
interpr8tation. Par  conséquent, pour la clarté dc l'exposé, je ne 
suivrai l'ordre chronologique qu'après avoir établi deux catégories : 
l'une renfermant los auteurs qui on1 considBr6 les formations en 
question comme des kystes (le T. intestinalis, l'autre renfermant les 
auteurs qui les ont interprétées autrement (ou ne les ont pas du tout 
interprétées). 

PERROXC~O (1888) paraît 6tre le premier qui parle de l'enkys- 
tcment de T. intestinulis du Cobaye. Voici en quels termes il dkcrit 
ce processus dans la note i~ititulbe e ii'ber die -4rt der Verbreitung 
des Cerconzonus intestinalis" :,, . . . . die mit einem Gcisselfaden 
versehenen Cerconzonas sich in einen Korpcr verwandeln, welcher 
die Form dcs parasitaren Protozoon wicderholt, desscn Protoplasma 
aber durchscheinend ist und cine pcripherische Verdiinklung zeigt, 
welche Ariveseriheit einer Nembran oder Cyste bewcist die zum 
Schutze der Cercomonas dicnt. In dieserri Stadiu~ri, welches man 
das der 11auei.form oder der Encystirung nennen konnte, bemerkt 
man gewohnlich keine Geisselfaden mehr, und es scheint, dass 
dicse wahrend der Einkapselung verloren gehrn D. 

Ku'isri.r.m (1898), aprhs avoir étudié. la morphologie du T. intes- 
tinulis du Cobaye, rappelle que la rt~productiori par kyste a été. vue 
par PERROKCITO et se rallie A son interprétation, non sans faire 
quelque réserve : Q: II est à remarquer que, par rapport au corps de 
l'être, les kystes me paraissent souvent avoir un volume bien consi- 
dkrable, et qu'il paraît possible que l'enkystement ne soit que la consé- 
quence d'une conjugaison prhalable, à moins que, dans les cas les plus 
fréquents, ce ne soient que de très gros individus (peut-être de 
grosses Amibes [sic]) qui s'enlrystcnt S .  

SCHAUDINN (1903), dans un de ses memoires les plus connus, dit 
en passant que les T. ifitesti~îuiis de l'homme, avant la copulation, 
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perdent leurs flagelles et prbsenterit des mouvements amiboïdcs, et 
il ajoute en note : « Es kopulieren zwei solche amoboid gewordcnen 
Flagellaten und bilden eirie Cyste, die durch einen grossen K e s ~ r -  
vestoffballcn charaliterisicrt ist. Die beiden Iierne machen je zwei 
Kcduktionstcilungen durch, verschmclzcn d a m  und schciden sich 
wieder in zwei oder mehr Tochterkernc o .  

PROWAZEK (1904) donne une description relativement détaillée 
des kystes du 7'. intestinutis du Rat. Ces kystes sont entourds d'urie 
couchc gblatiricuse. Le corps dc r8scrve augmente tcllemcnt aux 
dépens dl1 protoplasrna qiie les kystcs atteignent c h  dimensions 
triples ou même quadruples de celles qu'ils avaient au dbbut. F'ina- 
loment le protoplasma, aprés s'être accru (aux dkpens du corps de 
&serre) et coriderisé de plus en plus autour des noyaux, se sciride en 
autant d' «individus rhifurmes >> qu'il y avait de noyaux (16-20). 
Les flagelles apparaissent 1.i partir de l'appareil basal, les Tricho- 
nzonus se déplacent vivement dans le kyste et en sortent par rupture 
de la membrane kystique (l). 

CCKE (1907) dBcrit les kystes du T. i?ztestinulis de l'homme 
comme présentant une vacuole centralo formbe d'aprés lui aux 
dbpens d'une vacuole qui serait coristamrrimt présrnte 5 côté du 
noyau chez les Trich07~mtus à l'état végétatif. Il décrit aussi le 
processus de la division de ces kystes en deux par 6tranglement (ce 
qui a 6th d'ailleurs dbjA observe par PROWAZEK pour le T. intestilzalis 
du Rat). Ces kystes ne scraient pas trés rbsistants, puisqu'ils dispa- 
raissent dans les matièrcs fkalcs ail boiit de 6 2 4  heures. 

BOIINE et ~ 'ROWAZEIC (1908) décrivent des kystes du T. i iztes- 
tinulis de l'Homme trés analogues à ceux que PROWAZEK avait 
décrits pour T. intestinulis du Rat, avec cette différence intéressante 
qu'un seul individu ici s'enkyste, sori noyau se divise en deux 
noyaux-fils qui, après avoir présenté la rbduction chrornatique, se 
rbunissent et forment ainsi un syncaryon, - il y aurait ici, en un mot, 
autoganrie. 

Les recherches de BENSEN (1909) ont conduit cet auteur B des 
résultats tout A fait concordants avec ccux acquis dans le mémoire 

(1) Les figures de PROWAZEK, si claires en pb~iéral, ne le sont pas lorsqu'il s'agit 
du commencement de la copulation et surtout de la formation des individus-fils. Les 
figures devant représenter deux Trichomonas en cupulation (Pl. IV,  fig. 93 et 94) sont 
loin d'entraîner une conviction absolue. De même ses « individus rên~furrncs » (Pl. IV, 
fig. 101 et 102) ne pr6süntçnt rien qui les caract6riscrait comme ï'richomoaas. 
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de BOHNE et PROWAZEK. Mais ici encore les figures rcpréscntant les 
derniers stades no sont point convaincaritcs. 

Cette critique pourrait d'ailleurs &tre appliquée A tous les auteurs 
que je viens de passer en revuci ( l ) ,  soit qu'ils ne parlent pas du tout 
de ces stades, soit que les figures qu'ils donnent ne concordent pas 
très bien avec ce qu'ils avancent dans le texte. 

U'ENYON (1910), ayant BtudiB ces formations chez l'homme (comme 
l'auteur précBdent), a 6té amené à tlcs coriclusions assez diffhntes .  
S'il veut encore admettre que ces kystcs appartieriritlnt à drs Fla- 
gellés (y), par cmntre il est convaincu qu'ils dbghérent inévitablcmcnt 
et  il conclut : « It scems impossible to associate thesc structures with 
the flagellales, unless as abnormal and degenerate forins s. 

En rkalite pour retrouver la première apparition de ces kystes 
daris la littkrature scie~itiiique il faut rcrnonter plus loin. 

UAji en 1849 BRITTAN (1849) et SWAYXE (1849) piiblicnt les 
r6sult,aLs de leurs Atudes sur les excréments des cholériques (on est au 
lendemain de la grande épidémie de cholkra qui sbvissait en Europe 
pcndant les ann6es 1847-48). Ils trouvent l'un et l'autre, d'une façon 
constante et chez les chol6riques sculoment (o cholera cells » de 
SWAYYE), des corpuscules de forme particuliérc ( u ~ u m l o r  bodies de 
BRII'TAN) ; à la suite de nombn:usesobservations ils leur rcconnaisscnt 
ou plutôt, soupçonnent une valeur pathogCrie (7. 

SWAYNE dkcrit ces corpuscules comme étant très transparents, 
aplatis, avec un contenu homogène entour6 d'une paroi plus rdfrin- 
gente i4). 

HALLIER (1867) dans un travail intitulé « Das Cholera Contagium s 
étudie ce qu'il croit être le même organisme, - quoiqu'ori ne voie 

(1) I l  faut pour ainsi dire mettre hors de cause la description de S c n s u n r ~ ~ ,  vu 
la hrièveté de sa note et  l'absence complète de figures. 

(3) Les formes qu'il considère comme intermédiaires entre Tetramitus Jlrsnili 
(Wenyon) (Syn. Macrosloma Aftsnili Wenyon) et ces kystes (il montre une de ces formes 
dans la fig. 9 de la pl. XVI) ne paraissent être nullement démonstratives A cet égard. 

(3)  QUEKETT ayant examine les préparations de BRITTAN a Bmis l'opinion qu'il 
s'agissait là d'un champignon. 

(6)  I l  parle en outre des corpuscules couverts de protubérances et ici avec un contenu 
granuleux. Si oette observation de bourgeons, qui pourraient se  détacher CL constituer 
ainsi un modo dc propagation dc la cellule s'appliquait au même objet, ce serait une 
observation trbs intéressante. Cependant, eu examinant la fig. 4 de SWAYNE, on acquiert 
uno conviction absolue quc c'étaient là des ffiufs d'Ascaris lumbricoides, dont l'enveloppe 
ou plutat la coucho oxterne de celle-ci, transparente et mamelonn6e, explique parfai- 
tement net aspect mûriforme dont parle SWAYNE. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pas du tout dans ses figures ces o unnular.bodies s si caract0ristiques, 
el le rapporte au genre Urocyslis; ce serait une Iorme spbcifique de 
choléra voisine dJU. occultu Kabenh. Le groupement de spores (très 
r6fringentes) rappelle asscz celui que je dhcrirai plus loin pour les 
e kystes secondaires ü: 

CCNNINGIIAM (1881) public ses recherches faites h Calcutta sur les 
organismes se dbvcloppant dans les excrbments de l'Homme, de la 
Vache et du Cheval. Xous retrouvo~is ici les mêmes corpuscules 
(appelds par CUNNINGHAM « sporoid ~011s ») faisant partie du cycle 
évolutif d u  « Protosn~xow~ps coprin.arius D - ce Protisto qui 
constituerait en quolque sorte un chaînon intermediaire entre les 
Protomonadines et les Myxomycètes. Ces a sporoid cells o se 
dhvelopperaient A partir de l'amibe (dont une partie reste sous 
forme d'un reliquat g6latineux e t  maintient groupés les o sporoïd 
cells s, -nous retrouverons cela dans ma description dela formation 
des kystes secondaires aux dbpens des gros kystes primaires) et 
donneraient naissance aux * zoospores a. La critique très judicieuse 
d e  ces observations a été faite par GRASSI et je ne m'y arrêterai pas. 
CUNNINGHAM a observé et figur8'des kystes primaires (sa fig. i d ) ,  

.leur division en deux (fig. 7), de même que les petits kystes 
secondaires t , rk rkfringents et groiip6s ensemble (fig. 6 et 24 dans 
le texte ; pl. XVIII, fig. 20 et 21), mais il ne faisait aucune distinction 
entre les deux sortes de kystes, et leur relation gbnbtique, que je 
decrirai plus loin, lui avait Bchappé (j) .  

GRASSI (1881 et 1882) a retrouvB ces osporoidess de CUNNLUGHAM 
et il les caractdrise : s Ce sont de petits corps arrondis ou elliptiques ; 
leurs dimensions sont un peu inconstantes .... Ils se composent d'une 
capsule dblicate ordinairement remplie d'un contenu hyalin ou inco- 
lore ... » Et il ajoute un peu plus loin qu'il a trouvé h Rovellascaedes 
petits corps tout h fait semblables, mais dont le contenu est légére- 
ment teint de jaune dans les cæcums de presque toutes les poules 
et en très grande quantité; parfois on les voit m&me dans leurs 

(1) CUNNINGHAM n'attribue plus de valeur pathogbne A ses « sporoïd cells IJ. 
Cependant i l  fait remarquer leur abondance dans les selles des cholériques. Cette 
observation pourrait avoir un certain intérêt medical, maintenant que lcs recherches 
expPrimentales de METCHNIKOFF nous ont démontre lu rôle dans le chcl6ra de microbcs 
faviirisn.rit le d6vel1ippeuient du vibrion choldrique (in oiwo comnie in nitro) ; parmi ces 
microbes fuuorisunts, il y a uou seulement des bacteries mais aussi un organisme tel 
qu'une torula. 
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déjections. u GRASSI ne se prononce pas sur la nature de ces corpus- 
cules. 

ELLE:H~IANZT (1907), de 111ê11ie, hésite interpr8ter les formations 
qu'il a observées dans la salive humaine (9 fois sur 13 individus 
examinés), et qui présentent certaine analogies avec les okystes de 
7'richomoras>> : une subtance rdfringente avec unc ou parfois deux 
masses chromatiques, entourant une vacuole plus ou moins grosse ; 
ccs corpuscules peuvent probablement se diviser en deux (EI,LERMAW 
n'a pas suivi ce processus). Cependant les corpuscules ~ 'ELLERMANN 
se présentent avec les particularités qui les Bloignent notablement 
des formations décrites par les auteurs précédents: dimensions 
cxcessivemcnt petites: 1/2 p (2) - 2 p; parties chromatiques très 
Btendues; une mobilite qui, d'ailleurs a tort, je crois, a été imputée 
par EI~LERMANX i'organisme lui-même. En somme il faudrait ici de 
nuuvelles observations (i). 

Dans une note intitulée « Some Kemarks upon the o Autogamie D 
of Bodo lacertue (Grassi) D I~RF . I . I ,  (1908) ciP,crit les petits kystes 
(4-6 p de diamètre) trouvés dansl'intestin dc Runa temporuriu L. 
Ces kystes sont groupés par 4, 6 ,  8, 12 ou 16 et réunis par une 
substance granuleuse. En suivant leur évoliition sur le  vivant, DOBELL 
lcs a vus bourgeonner à la manière dcs Levures, et ensuite constituer 
des chaînes dc longues cel lul~s en forme de briques. Par  conséquent 
ces petits kystcs selon D O B E I , L , S ~ I ' ~ ~ ~ ~ ~  une Levure ou lin Champignon 
voisin des Levures. DOBELL n'a pas suivi le mode de formation de ces 
petits kystes. Tioici ce qu'il dit à ce propos: 4 The reason why 
the cysts oççur together is to be found by searching for them in the 
upper part of the frog's intestine: Here the cysts are oftcn to be fourid 
enclosed in an asc-like capsule. This disappears when they reach 
the large intestine, only a trace of the investment bcing there foiind 
(Fig. 2) o. Comme on verra plus loin, les kystes décrits pur DOBELL 
sont des a kystes secondaires >> provenant des a kystes primaires u 

qui, eux, ne sont pas autre chose que les formations décrites par 
tous les auteurs que j'ai passés en revue. 

(i) J'ai examiné la salivo de 9 personnes sans retrouver les corpuscules qui auraient 
r6pondu complètement A la description ~ ' E L L E R Y A N N .  Cet auteur n'a-t-il par pris pour 
ses microorganismes les fragments nucléaires jouissant d'une rkfringence plus grande 
dans leurs parties chromatiques (qui doublent souvent la membrane nucléaire), tandis 
que la substance aclirornatique plus ou moins envelopp6e par ccllcs-ci correspondrait 
à la vacuole des corpuscules ~'ELLERVASS. 
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E n  résurné, les formations dont il s'agit ont été observées dans 
llinl,estin : de l'hornmo (URITTAY, SWAYXE, H ~ L I , I E R ,  CUNNISGIIAM, 
GRASSI, ~ C I I A U D I K X ,  1 3 0 ~ ~ ~  et ~ O W A Z E K ,  ~ E N ~ ? J ,  W E E Y ~ X ) ,  du  
Cobaye (PERRONCI?-O, RUNSTLER), du Rat ( P n o w ~ z ~ r c ) :  de la Poulc 
(GRASSI), de Rana tcnlyiaroriu (DOBEIJ,) . 

Si je me suis permis de  m'arrêter si longiiemc!iit sur l'histoire des 
kystes en question, ce n'était pas par esprit dc minutie ni dans le 
seul but d'btre complet, ce n'&tait pas non plus parce que je voulais 
faire connaître eomrne curiosité les divergences dans l m  interprh- 
tations, dont certaines, - -  notamment celle qui a trait 5 la valeur 
pathogéne de ccs kystcs dans le choléra, - ont 'été reconnues 
depuis corrirne sûrernerit erro~ii\es. J e  rric suis éteridu sur l'hislo- 
rique de cette question, pour montrer combicri délicato est la recons- 
titution de 1'8volution cornplate de ces kystes ; leur formation et leur 
sort n'ont 6t6 suivis d'une façon complkte et continue dans aucun cas. 

II. - Habitat; 

J'ai trouve les kystes dont il s'agit, libres dans le rectum de 
diverses espèces de Tritons (le plus souvent dans Triton cristutus 
1,aur. et -Tm nzarnzorutzrs Latreille), dans celui do Sulun~undru  
nzucz.tlosa L a w .  et de Discoglosslis pictus Otth. (ce dernier pro- 
venait des environs d'Ajaccio et de Banyuls, T. murînoratus dc 
Eanyuls ; tous les autros av:ricrit 6té capturks aux environs de Paris). 
Ji! n'ai pas remarqué dc différences appréciables dans l'aspect ni 
dans l'évolution des kysks  provenant de ces diffkrents LZatraciens. 
Toutefois ma description et mes figures se rapportent presque exclu- 
sivement aux kgstes trouvés dans 7: cristatus; lorsqu'il s'agira 
des kystes d'un autre Batracien, je le signalerai. 

J'ai nivu, chez le Rat et chez l'Homme (j), des kystes, trbs ana- 
logues à ceux que j'avais étudiés chez les Batraciens. 

(1) Grace à l'amabilit6 de h. le Dr C o ~ s ~ ~ ~ ç o a s ,  j'ai pu  examiner dans son labo- 
ratoire, i Théorlosie (Crimée), pendant l'épidémie de chril6ra de cet 616, les excrénients 
di:s chol6riqiic.s (ou plus rxacknirrit drs nialadrs ayant survécu an choléra et qui 
Chient surveill6s au point de  vue de leur mir:robisme). J 'ai observ6 les kystes dans 
une proportion de 60 01. (16 fois sur 31 individus examinés). Cependant je dois 
ajouter qu'il  ne  m'a pas toujours 616 possible d'examiner les selles irnm6diatemmt 
aprbs leur émission, et comme les k y s t ~ s  en question sorit dktniits assez rapidement 
dans de telles conditions, i l  y a lieu dc supposer que le pourcentogc doit être en 
réalité pliis 6lev6. 
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On trouve de ces kystes aussi chez les Invertébrbs. - Ainsi 
hl. CHATTON a eu l'obligeance de mc montrer dc nombreux kystes, en 
compagnie d'un Tetruîizitus (Syn. Mucros to~m)  ct d'un Tricho- 
rrzomu, dans des prhparatioris faites avoc le contenu rectal d'une 
Sangsilo (Iiit.mopis s a ~ i ~ ~ u i s u g a )  provenant de la mare de Retna~i,  
prés de Belfort. 

III. - Kystes primaires (pl. VIII, fig. i et 2). 

Forme. - Co~zsistance. - Dimensions. - Couleur 
et Rdfringence. 

On trouve souvent ces kystes en très grand nombre. Si l'on extrait 
a l'aide d'une pipette (cffilke et rodée) le contenu du rectum de 
certains T. cristutus et qu'on l'examine entre lame et lamcllc, les 
kystes peuvent se trouver en telle qnantitb qu'ils occupent tout le 
champ du inicroscope, se touclic~it et sirnule~it un faux tissu coritinu. 
Dans ces conditions on se fait une idée de leur quantite, mais non 
pas dc leur forme. En effet ces kystes jouissent d'une t,r&s grande 
pLusticitC et subissent sous l'influence de la pression toutes les défor- 
mations possi1)les ; ne possédant pas beaucoup d'élasticité ils ne 
reprennent pas 011 ne reprennent qui? trhs lentement lour formc 
d'6quilibr.e (1). Si l'on veut observer cette dernière, il faut, saris 
~rietlre de lamelle, lcs rcgardor au faible grossisscrrie~it et alors on 
constate facilement que ces kystes sont parfaitement sphd7-iyues 
(pl.VII1, fig. I) (comme on pouvait s'y altendre vil la grande plasticith 
des kystes, ce qui necessite l'absence d'une enveloppe rigide). On 
observe çi~ et Ih (parfois même en assez grand nombre) qiielqiies 
kystes allong&, mais cet état sc rapporte 9 un prochd6 de multipli- 
cation des kystes et cela sera (?tudi& en détail plus loin. 

Les d-irnemior~s de ces lrystes sont e x t r h i e ~ n e ~ i t  variables - de 6 p 

de diamètre jusqu'i 30-35 p. (et même parfois davantage). Le plus 
souvent on en rencontre ayant de 15 ê 25 p de di;imètre (7). 

(i) Pour bien comprcndrc le degré dc leur plasticité il suffit d c  provoquer un 
courant dans la  préparation, on voit alors les kystes s'étirer dans des passagcs étroits, 
se contourner en butant contre les ohstaclr:~, se déformer de  diverses manibres presque 
1 la façon d'une pâte uii peu Bpaisse. 

(2) Ic i  la provenance joue parfois un rôle- ainsi les dirneiisions moycnncs des kystes 
de Salamandru maculosa sont plus petites que celles des kystes do Tritan cristatus. 
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Le plus souvent ces kystes sont absolument imx lores .  Mais parfois 
ils prkstmtent une légère teirite jaunatre, qui, du reste, rie s'étend 
pas sur toute la masse (lu kyste, dont une mince couche pbriphé- 
rique reste toiijonrs iricolore. En effet, même avec un grossissement 
assez faible, or1 peut distinguer dans tous les kystes, incolores ou 
jaunâtres (dans ceux-ci plus facilcment que dans ceux-là) d e u a  
szdxtances d'inègale d f ~ i n g e w e  (pl. VIII, fig. 1) : 1" une masse 
centrale assez r6fringerite que j'appdlerai pour ne rieri préjuger sur 
sa nature a corps i r ~ t e r n e  D ,  ct qui constitue presque la totalité di1 
kyste ; Z0 iine mince bordure phiphbrique en gbn8ral moins rbfrin- 
gerite et parscmke d'un plus ou moins grand nombre de granules, 
ceux-ci trés refringcnts (rarement on en voit un ou deuk de contours 
irr6gulicrs et alors colores en rouge jaunàtre trèk brillant ou rouge 
brique; dans ces cas-li il s'agit probablement d'une substance de 
désassimilation concrétée). La dili'érence de réfringence entre la 
couche périph6rique et la masse centrale n'est pas très granrle mais 
cependant elle est facilcment appréciable; elle s'exagère quand les 
kystes, sous l'influence de mailvaises conditions (par exemple un 
sbjour trop prolongé entre lame et lamelle) entrent en di?g6n6resceni:e. 
Quand les kystes posskdent iine tointc, cc sont leurs corps internes 
qui seuls sont teint6s ( j ) .  

Un examen trBs attentif permet de reconn;iîtr~e, autour de chaque 
kyste, une zone concentrique, un espacc où il ri'y a absolument rien ; 
les bactéries et les divers corpuscules qui se trouvent dans les fkces, 
- tout cela s'arrêti! i une cttrtairie distance de la pdriphi?rie du 
kyste. C'est que ccs kystes possi:derit une enveloppc, une sorte de 
capsiilr! gAlifiAe trks transparmte, dont l'existimce rie peut être mise 
en hidence que négativement, - la capsule est toute la région où 
on ne voit rien. 

ces  kystes ne sont pas du tout résistants vis-kvis des agents 
physiques ct chimiques. En  particiilirr, la moindro dessiccation les 
tue irrérn8diablement. Rlême sans dessiccation ils se désorganisent 
rapidement s'il y a accès libre de l'oxygène ciel'air ; ils se conserverit 

(i) L'existence de deux substances d'inégales réfringences et les rapports qu'elles 
affectent entre elles donnent à ces kystes un  aspect tr& caiact6ristiquc, cc qui m'a 
permis de les reconnaitre f:icilement dans les figures et les descriptions parfois peu 
explicites de certains auteurs. Qu'on se rappelle en e fe t  les ci annular bodies u de 
B I ~ I T ~ A N ,  la drscript,ion de microrirganisnies de l a  salive hiirriaine par ELLEKMANN 
(avec les réserves que j'ai faites à leur sujet),  etc. 
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plus longtemps en milieu confiné. Cepciitlant ces kystes sont capables 
de donner naissance à d'autres kystes qui, eux, sont de véritables 
formes do rhsistance et mériteraient le nom de spores, mais je les 
qualifit!rai dc c kysles  secondaires 9 .  En conséqiience les kystes qui 
leur donnent naissance seront appclks les D hystes primaires u et il 
s'agit maintenant dr: les étudier d'une hçori plus précise. 

Ihns  un kyste primaire, il y a trois parties décrire : 1" la 
couche gélifiée ; 2" la couche périphérique protoplasmique avec ses 
inclusions et des noyaux ; 3"e corps interrie. 

i0 Couche nzzcciluyineuse. - Ne pouvarit htre observ6e que d'une 
façon négative (je ne suis pas arrivé. i la colorer par les réactifs 
colorants usiicls) la couclLe !jdi/iée ne prbsenk piis b~aiicoiip do  
caractéres positifs. Son bpaisseur est variable et rie se présente pas 
toujours exactcinent dans le même rapport avec 10 diamètre du kyste. 
D'une façon gfinérale et tres approximative on peut dire que l'dpais- 
sour de la capsult! est kgale au tiers du diarnétre du kyste. En 
anticipant un peu, je dirai que, dans la division plasmotoniique des 
kystcs primaires ainsi que dans le bourgc:tmncrnent multiple, la 
cniiche mucilagineuse suit t,oiites les dASorrnations (d'une façon tout 
à fait passive naturellement). 

Cotte capsule g6lificie rappelle celle de certains Ulastomycètes 
patlioghes tels quo Succhuronzyces tu?izc:fuciens Busse et S. Hlun- 
chcrrdi Guiart, en particiilier. Voici comment POTRON (1903) dbcrit 
la capsiile des 12lastorriyci:tes : K.. autour de chaquc glohule végétal 
il existe uric zone de rbpulsion concentrique dans laquelle ne peuvent 
s'aventurer les particules ou autres élkments de la préparation. Cette 
zont? de répulsion répond à ce que l'on a nommé la capsule. C'est 
uric soitti dt: halo :ibsoluiric~it incolor-c, saris aucurie rOfririgerice 
spéciale permettant dc la reconnaître facilement dans l 'eau .... A la 
périphérie cotte capsule n'est pas limithe par un contour nettement 
track, celui-ci est surtout indiqué par les graniilations de diverses 
natures qui cxistent dans la préparation a. Il est inthessant de 
rappoler que, d'après la plupart des auteurs, la capsule ghlifi8c n'exis- 
terait chez les Blastomycktes que quand ils menent le genre de vie 
parasitaire (') . 

(1) Çepmtiant CLHTIS (i 896) dit i propos de S. tua~fnc ims : ci La  forme encapsul6e 
n'est pas c:xclusivrrrit:rit propre A I'Atat parasitairi:, on la retrouve dans les vieilles 
çulliircs eri milieu sucré a .  
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- La couchep&riyJhc'rigz~e plus r8fringeiite que 10 corps interne est 
ordinairpmerit trés mince; elle n'est pas t o~~ jou r s  exactement 
conceritriqiie ail rorps interne ; ellc n'est pas non pliis d'é~)aisscii~ 
uniforme - rri pliisieiir~ endroits (où se trouvent, comme nous le  
verrons, les noyaux) elle préscntc dcs i:paississcrrierits. Cette couche 
protolilasmiquc est shparée de la zone miicilagincwse par une 
membrane nette mais 2 sirriple contour; vis-i-vis du corps interne 
la séparation est beaucoup nioins trarichée. 

Sur des préparations fixées et colorées, le protoplasma présente 
une structure alvbolaire assez nette ('). 

Des iîzclusions trés ri:fringentes, en plus ou moins grand nombre, 
sont disséminées dans la couche protoplasmique. Ces inclusions se 
colorent surtout bien par l'h6niatoxyline au fer qui colore ordinai- 
rement leur partie p6riph8rique d'uiie Saçoii beaucoup plus iriterisc 
que leur centre; les inclusions se prbsentent dans ce cas sous 
l'aspect :l'anneaux. Quelquefois (mais très rarement) on aperçoit 
meme au milieu de ces anneaux un point fortement colori: et alors 
l'ensemble a l'apparence d'un noyau. Ilans les doubles colorations 
couranles, telles que l'h8niat8ine-bosirie, ces corpuscules se trouvent 
colorés par 1'Bosine. Ce sont proliableinent des corpuscules de 
réserve. Ils ne brunissent pas par l'açido osmique. 

Les noyuzcrr: 011 nombre variable sont réparlis dans la couche 
périphérique protoplasmiqiie, dans les endroits où cclle-ci se renfle. 
Ils semblent se trouver exclusivement dans cette couche et si 
certaines figures (pl. VIII, fig. 2) les monirent plongeant dans le  
corps interne, ceci n'est qu'une apparence déterminée par la direction 
de la coupe optiq~ie. Les noyaux orit une forme sphhique et sont 
tous de même taille pour un Icystc donnk. Leur structure est 
absolument constante et trés caractéristique : la chromatine est 
presque exclusivemerit localisée en une calotte périptiériquo en 
formc de croissant souvent facilement décomposable en 3 ou 4 
granulations chromatiques constitutives ; cette calotte est s8parée du 

(4) Si l'on a laissé la préparation si peu que ce soit se  desécher, les alvéoles sont 
dérmcsurément distendues et d'une façon ginérale la couche protoplasmique, gagne 
braiicoup d'épaisseur. La couche protoplasmique rcsti:e t r i?s Inincc témuigni: d'unc 
honnc tixation. 
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reste d u  noyau prenant faiblcmcnt lcs matières colorantes basiques 
par une étroite zone claire ('). 

La division dc ccs noyaux doit se faire trks rapidement. Malgr6 
le trés g r m d  riorriLre de préparations que j'ai exairiinées, je n'ai 
trouvB que 3 ou 4 figures pouvant être interprétées comnic dirision 
niic:lk;iirc. 1,a calotte chromatique paraît se scintler en deux moitiés 
qui kmigrent aux dcux pôles opposis du noyau; la substance 
achromatique vient se plamr entre lcs deux calottes-filles sans 
présenter de striation. 

3O Corps iztcrne.  - Le corps i.,~tcrlze est d6pourvu de toute 
structure, il est tout A rait homogéne. Si, parfois, sur des prépa- 
rations définitives il préseritc une conslitution granulcuse (pl. VIII, 
fig. 2),  c'rst la coris6quericc du réactif fixateur employé (suLlirri6). 
Dans lcs kystes fixés au  Flemming, le corps interne se présente avec 
urio apparence vitreuse. Présentant trés peu d'affinitbs envers les 
diffbrents réactifs il se décolore facilement. Cc corps interne est 
analogue au a; corps de réserve ,> (RescrvestofI'k6rper) des kystcs de 
Trichol ï~onus  i~ltc?.slii;zdis et de ceux de Trichonzaslix b c e r l a e  où 
sa formation a été suivie par F'ROU'AZEK (1904). Avec la liqueur 
iotlo-ioriurhn, ce corps prend uric teinte rouge brun acajou et 
P R O W A ~ E K , ~ ~  se basant sur cc fait, le considère comme formé d'une 
substance voisine du glgcogéne. 

IV. - Division plasmotomique des kystes primaires 

(fig. 1 ; pl. VIII, fig. 3 et 4). 

Comme jc l'ai d6jà dit plus haut, on rcncontrc assez souvent des 
kystes qui, au lieu d'étre sphériques, sont allongés et j'ajouterai 
rnairileriarit aussi étrariglch. Cw kysles sont en effet capahles, quand 
ils n'ont qu'un pctit nombre de noyaux (2-4), de se diviser en deux 
par simple Otranglement. I,a division plasmotomique ne prhscnte 
rien de particulier dans ses détails, qui pcuvcnt être facilement 
suivis sur le même kyste, parce que le processus, partir d'un léger 

(1) BENSEN (1909) décrit et figure, dans un même kyste, les noyaux do diverses 
tailles et de diverses formes. Cela provient de la confusion qu'il a faite entre les 
nnyaiix et. les inclusions p i  les simulent plus ou moins bien par leur colorabilité 
életitive. 
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étranglement jusqn'i la séparation çornpléte de deux kystes-fils, ne 
demande en moyenne que deux heures. 

Les noyaux qui sont rarement visibles sur le vivant, dans les 
kystes à l'état ordinaire, deviennent à ce moment très nets, surtout 
quand il n'y en a que deux et qu'ils se trouvent placés aux doux 
pôles opposks du kyste en voie de division (fig. 1). La séparation de 

FIF. 1. - Stades successifs de la division plasmotomique suivis sur l e  vivant. 
x 1000. 

a - 4 h .  45 min . ;  b - 5 h . 2 5 m . ; c - 6 h . 1 0 m i n . ; d - 6 h . 2 0 m . ;  
e - 6 h. 30 m. ; f - 6 h. 40 m. 

deux corps internes s'effectiic la premiére et  les deux kystes-fils 
restent r6unis par u n  tractus protoplasmique de plus en plus mince 
qui finit par se rompre ( j ) .  

I,es divers stades CtiidiBs sur  Ics prkparations dhlini tives n'ensei- 
gncnt rien de nouveau, si ce  n'est qu'on voit bien les noyaux 
caract6ristiques. C'est pour cette raison que je n'en donne que deux 
figures (pl. VIII, fig. 3 et 4).  La figure 3 a été dessinée d'après une 

(1) Parfois les deux kystes, encore rattachés l'un A l'autre par u n  mince p6dicule, 
subissent un mourement de torsion, alors les deux parties en contact amincies sont 
fripdes, l'ensemble revêt l'aspect plus tourment0, moins sclitmatique e t  aussi du reste 
moins typique que celui que j'ai figuré. 
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prh1mratioi-i dc  lrÿstps provenant d c  ?'?-ilon mnriîzorat~ts. C'est que 
chez ce dernier on rencontre beaucoup plus fréquemment les kystes 
en voie de division avec I noyaux que chez le T. cristatus ('). 

Le plus souvent ce sont les kystes binuclé6s qiii, en se divisant, 
donnrmt deus kgstcs uniriucléi:~ (fig. 1 ; pl. VIII, fig. 4)  ( 2 ) .  

V. - B o u r g e o n n e m e n t  m u l t i p l e  c o r i d u i s a n t  à la 

f o r m a t i o n  de k y s t e s  s e c o n d a i r e s  (fig. II  ; pl. VIII, fig. 5-7). 

Ucaucoup plus rarement que 11:s kystos en voie de division plasmo- 
torriique, on rencontre dcs kystes qui attirent l'attention de l'obscr- 
vateur par leur aspect mamelonni: (sinueux en coupe optique ( 3 ) .  

Cc cliarigerrierit se passe cxclusiverrierit dans la couche pi:riph&- 
rique protoplasmique du kyste. Cependant la ligne de shparation 
dc cette couche d'avec le corps interne est devenue aussi sinueuse 
(fig. II pl. VJII, fig. 6 a) .  

Les saillics et les vall6es qiii les skparent s'accentuent de plus cn 
plus. Ordinairement on voit bicn, à partir de cc moment, un noyau 
au milieu de chacun de ces rriamelons. 

Quarid les lobris protoplasmiques sont bicn iridividualisés et  
séparés par de profontlrs dkpressians, on voit se déroiiler, dans 
l'espace de l n  minutes environ, la série dcs ph6noménes suivants : 
les 10111:s protoplasmiques s'étirent tangcnticllcmerit B la surface du 

(1) S u r  ces memes proparations de kystrs de T. morrnoratus, j'ai observé les stadrs de 
divisiori de kystes à 3 noyaux en deux ou trois kystes simultanément. 

(2) S i  wttc division s'effectue, cc qui doit parfois arriver, bientOt après la divisiou 
d'un noyau unique, 1~ processu3 apparait plut13 comme urie division ordinaire d'un 
Blément cellulaire et non plus comme la division plasniotomiquc, c'est-&dire une 
division d u  corps cellulaire sans aucun rapport avec les divisions drs  noyaux. 
Cependant la division des kystes A 3 ou 4 noyaux a bien l'air d'une division plasmo- 
toniiquc. Ccci montre que nos suhdivi~ioris (très utiles du r e sk )  portent en elles 
toujours quclquc chose d'arbitrairc et quc Ics limites iniposées par cllcs sont souvcnt 
franchies daris l a  nature. 

(3) A quel moment de l'évolution des kystes primaires a lieu le processus que je 
vais décrire sous le nom de bourgeonnem~nt multiple? - Quand ils sont m i r s .  Mais 
par quoi est caractéris6 cet Qtat de maturité ? A quelle circonstarice est dû le fait 
qu'un kyste primaire bourgeonne déjà quanti i l  n 'a que quatre noyaux, tandis qu'un 
autre, à coté de lui, ne bourgeonrie que quaud i l  en a 16 ou 327 Si l'on consid8re 
le corps interne comme corps de  réserve, le nombre différent de kystes secondaires 
formés aux dépens des kystes primaires, s'expliquerait par les dimensions initiales 
de cc corps de résrrvo. 
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kyste (en s'aplatissant en m&me temps dans le sens ridial de 
celui-ci), prennent ainsi nnc forme discoïde (fi,.. II, c) qu'ils gardent 
uri certairi temps ( 2 -  3 
minutes). Ensuite,  ces 
disques commencen t à 
revenir sur eux -mêmes 
(fig. II, d ) ,  deviennent 
des masses ellipsoïdales, 
puis globuleuses, qui 
son1 relibes entre elles 
par des tractus protoplas- 
miques (fig. II, e). Ces 
tractus nc tardent pas à se 
rompre, A rentrer dans 
les masses protoplasmi- 
ques auxquelles ils s m t  
restés attachés. Les mas- 
ses protoplasmiqiies s'ar- 
Fondissent et les kystes 
secondaires ainsi formes 
se trouvent groupes en- 
semble dans une subs- 
tance granuleuse, - le  
reste du corps interne du 
kyste primaire. La mcm- 
brane d'enveloppe de ce 
dernier, rompue d'abord 
en plusieurs endroits (cg. . 
II, f , g ;  pl. VIII, fig. Bb. ) ,  
<:esse en g h h l  d'Btre - 
visible à partir de ce mo- FI,. II. - Stades successifs de formation des 
merit (employée qu'elle kystes secondaires (sur le vivant). x 100. 

est, en totalité probable- a - 1 0  h . 4 5 m . ;  b -11 h . 5 5 m . ; ~ -  
i I h . 5 9 m . ; d - l 2 h .  1m. ; - e -12h .2m. ;  

merit, à e~lvelopper les f - 12 h. 4 m. ; - 12 h .  6 m. ;  h - 
kystes secondaires qui 12 h. 10 m. 

vimrient de prcndre nais- 
sancc) ; cependant parfois elle persiste intacte asscz longtemp 
(pl.TII1, fig. 10). 

Ce processus suivi plusieurs fois, s'effectuait to~ijours avec la 
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meme r6giilarité et  l a  ni&me précision. Il ticnt le milicii entre le 
boir~eonïzenrcnt  ~ n u l t g ~ l e  et une sorte de dtl'hiscer~ce, tellement 
les modifications de forme dris lobcs protoplasmiques, souvent accom- 
pagnkcs dc loiirs chevauchements, donnent une impression de 
rigidité. La coiiche protoplasmiqiic intervient évidemment toute 
seule, au moment où les lobcs protoplasmiques s'arroridisscnt d6fini- 
tivemcnt, mais au dkbiit le processiis paraît être en sa grande partie 
le r6sultat de conditions osmotiqim chang&, d'une certaine modi- 
fication (accroissement) de turgescence dans laquelle le corps 
intcrne jouo probablcmcnt un rôle un  peu analogue ail pseudokyste 
de certaines Grégarines (l). 

Le nombre des kystes secondaires qui se forment aux ddpens d'un 
kyste primaire est variable, mais c'est presque toujoiirs un multiple 
de  4 (4,8,  12,16, 20,24, 32,) ce qui indique tout simplement un 
certain synchronisme dans les divisions nuclitaires. 

Ce nonihrc de kystes secondaires est cn rapport avec les dimensions 
dcs kystos primaires aux dépens desquels ils se forment. Ainsi un 
kyste primairc qui avait forme 4 kystos secondaires avait 20 p. de 
diarnétre, irn autre qui en avait donnb 8 mesurait 24 p. dc diamfitre ; 
ceux qui en ont don116 16 avaient 'de  28 5 30 u. de diarnktre. Enfin 
celui qui en a donné 24 mesurait 36 p. de diamktre (9). 

VI. - Kystes secondaires (pl. VIII, fig. 8-10). 

Les kystes secondaires sont sphériques et ont généralement 4 à 
6 p. do diarnétre (parfois davantage - 7-8 p.). BientOt après leur 
formation leur réfringence augmente et il dcvicnt impossible de voir 
le noyau sur  le vivant. Le corps interne d u  kyste primaire s'est 
oparpillé et on en voit ti peine les restes. - (Je ne  les ai pas figurés 
dans Ics kystes dcssinbs d'aprés le vivant.) 

(1) D'apr8s I'nnw.izi.:~ (1904), le corps de réservti s'accroit d'abord aux dépens 
du pri~t~~plasma,  et ensuite le protuplasniü s'accroit h suri tour aux déperis dt: ce corps 

'de réserve. J e  crois aussi qu'il doit exister des échanges complexes entre la coucho 
protoplasmique et le corps interrie, mais on n'a aucune donnée précise sur la nature 
d e  ces 6changes ; la colorabilit6 du corps intcrne reste toujours la meme. 

(2 )  On trouve souyent dans les matières fécales qui viennent d'être extraiks du 
rectum, à côté des kystes primaires, quelques kystes secondaires tantôt encore groupas, 
tantôt dissémiiiés isol6menl. Cela prouve que la formation des kystes secondaires est 
u n  proccssus normal c t  n'est pas détcrminoc par Ics conditions particulières do 
l'observation. 
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Etudiés sur les prkparations ddrinitivcs, les kystes secondaires 
(pl. YIII, fig. 8) préseritent un noyau, le protoplasma avec ses 
enclaves, - toutes ces parties ont gardé les caractbrcs quc j'ai décrits 
pour les kystes primaires. 

Ce qu'il y a de nouveau dans ces kystes secondaires, ce qui lm 
c a r a ~ t ~ r i s e  comme d m  formes de résistance, c'est une membrane 
rigide 5 double contour, incolore et transparente et par cela même 
difficile à apercevoir in vivo. Cette mcmbranc est sécrbtée par le 
protoplasma (dont la couche pbriphérique se colore d'une façon plus 
intense que le reste), qui subit probablement en même temps un ldgcr 
retrait (ce qui explique en partie le protoplasma plus dense des kystes 
secondaires cornpli.toment formks). La situation excentrique di1 noyau 
paraît indiquer qu'il prend part au travail de sécrétion. ( 4 ) .  

A côté de cette forme de kystes secondaires qixeje viens de dBcrire 
et qui est la plus fréquente, on en trouve qui prhentent A leur 
surface une invagination plus ou moins profonde (pl. VIII, fig. O) 
(comme une balle de celluloïd enfoncée par un coup). Est-ce un 
accident de cause tout simplement m8caniqiie ? Je ne le crois pas. Cet 
aspwt provient probablement de ce que l'enveloppe rigide s'était 
formée avant que le kyste secondaire ait pris sa forme sphérique 
définitive (pendant que ce kyste était réniforme, cf. PROWAZEK). 

Três rarement (trois fois seulement) j'ai rencontre des kystes 
secondaires comme ceux représentk par la fig. 10 (pl. VIII). La 
membrane du kyste primaire Btait encore inctacte, los kystes 
secondaires n'avaient pas pris leur forme définitive et prkscntaient à la 
place des inclusions plus ou moins arrondies, des bâtonnets incurvés, 
parfois juxtaposés soiis des angles variables - en Y, en V, etc. ; ces 
bâtonnets se coloraient d'une façon extrêmement intense par 
1'hAmatoxylinc ail fer ( 4 ) .  

Tous mes essais ayant pour but de suivre 1'8volution des kystes 
secondaires ont BchouO. Je Ics ai suivis pendant plus de trois mois 
sans qu'ils se soient modifiés d'une façon appréciable. Le protoplasma 
s'&nt rbtracté, la membrane à double contour était apparue très 

(1) Dans qiielle mesure la meiubrane ancienne du kyste primaire contribuc+tr:lli: I 
l a  constitution de la paroi à double contour? - J e  ne saurais le préciser. 

(2) Si l'on compare ma figure 10 avec la fin. 67 (se rapportant aux kystes de Borlo 
lacertue) d u  mémoire de ~>ROWAZEK (1904) on trouvera une ressemblance assez 
frappante. 
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nettement, et c'ktait tout. J'ai oBscrvB quelquefois de gros kystes 
secondaires, de forme assm irr&guliére, allongAs, incurvks, - ils 
ont 6th tout particulièrement l'ol~jet de mon attention ; - j'cspérais 
pouvoir vbrificr sur eux les observations de DOHELL (1908) (bour- 
geonnement à la manihre des Levures, etc.) ; - leur aspect ne s'est 
pasmodifii:. Cwtcs, j'ai rcncoritré plusieurs fois des levures dans 
mes préparations, mais je n'ai jamais pu voir leur développement A 
partir des kystes secoridaires (l). 

L'action des sucs digmtifs de l'lidte est-elle nécessaire pour que les 
kystes secondaires évolucnt ? I,a c,hose est plausible, mais je ne 
possédais pas de kystes secondaires en quantité suffisante pour faire 
des esperienccs de ce genre dans des conditions favorables ; rien 
d'6tonnant par conséquent qii'clle n'aient pas abouti ( 2 ) .  

VII. - Stades initiaux des kystes primaires (pl. 7111, fil(. 11-18). 

et Conclusions 

Jusqu'ici toutes mes observations ont été faitns de façon conco- 
mitante et concordante, tant par l'étude sur le vivant que par l'examen 
de preparations perrnancntes. Il est évident que c'est le seul moyen 
d'arriver A des rbsultats crrtains. 

J'exposorai maintenant quelques observations que je n'ai pu faire 
jiisqu'ici que sur les kystes f ixk et colorés. 

Qiiand on examine une prkparation avec des kystes primaires, on 
voit que la majeure partie en est rrpréscntée par les kystes biriuclé6s 
et c'est surtout à cc stade là que les kystes se présentent avec des 
dimensions très variables. On pourrait en conclure qu'ici a lieu une 

(1) Dans une de mes préparations, contrnani. des kystes secondaires, lutéc 1 la 
paraffine et garcide pendant deux mois dans la chambre humide, j'ai trouvé des colonies 
liixiiriantes de Ieviires ; j'ai pu les ensemencer sur les divers milieux en ciiltiire pure 
et  les faire sjiiiniler ensuite sur uii hl[>[: di: plâtre hiimirie. J 'ai 1111ten1i ainsi des asques 
typiques avec 2 ou 4 spores. Par cons6queiit, il est i~ifiiiirrient probable que c'&ait lh 
une levure vulgaire quelco~ique, qui n'avait rien à voir avec les kystes. 
(z) Si ces essais avaient été négatifs dans de bonnes conditions d'experimentation, 

on aurait été peut-être en droit d'en conclure que l'organisme auquel appartiennent les 
kystes ne fait que trawrser le tube digestif de l'hôte (comme cela arrive par exemple 
pour Chlomyrlo~~iirys sterrorea Cicnkowaki) tandis que l'autre partie de son évolution 
se passerait ailleurs. 
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phase de croissarice, que les petits kystes sont les plus jeunes et 
qu'ils s'accroissent plus ou moins rapidement ( 1 ) .  

Cependant il faut se rappeler aussi que c'est principalement 
1'8t,at binuclé8 quc les kystes primaires subissent la division plasrno- 
toinique; on pourrait aiilsi expliquer les petits kystes primaires 
comme rbsultant de plusiours divisions plasmotomiqiies d'un gros 
kyste primaire, suivies bref intervalle; et ceci n'est pas uriu 
vaine supposition, puisqu'on trouve parfois (assez rarement il esb 
vrai) des kystes primaires assez petits, en voie de division par 
étranglement. Malgré cela la premikre interprétation mo parait étre 
plus conforme A la réalitB. 

D'autre part, on trouve des kystes primaires (relativement rares) 
A un seul noyau (pl. VIII, fig. Ii). Est-ce là un stade qui précede le 
stade binucléé, ou au contraire rksulte-t-il de la fusion de deux 
noyaux, comme paraît l'indiquer le  rapprocherncnt intime de ces 
dcux noyaux (pl. VIII, fig. 12). Dans ce dernier cas, le  noyau 
unique serait un syncuryo?z et c'est ici que se placerait le  phéno- 
mène de sexualit6. Cependant, le rapprochement des deux noyaux 
pourrait n'être qu'accidentel. Dans tous les cas analogues, on ne 
peut être sûr de la succession des stades que si on les suit sur le  
vivant. 

Tout au début de mes observations sur ces kysks, je les avais 
rapportés à 1'Edanzoebu ranaru?jz Grassi, qu'on trouve parfois en 
même temps que les kystes et dont la taille se rapproche souvent de 
celle de ces derniers. Cela me paraissait d'autant plus vraisemblable, 
que le phhomène de bourgeonnement multiple est connu chez 
l 'E?~tamoeba histolyticu Schaudinn (SCHAUDINN [1903]) (y. Cepen- 
dant je n'ai jamais trouvB un seul stade de passage entre E. 
ru?larunz et les kystes primaires et j'ai dû abandonner cette maniére 
de voir. 

(1) Cptte croissance est due probablement h l'augmentation de volume du corps 
interne qui se gonflerait (par hydrolyse ?). Mais en plus, la croissance dps kystes se 
ferait par osmose aux d6pens de matières nutritivm qui se trouvent en solution dans 
le contenu intestinal, l'enveloppe rnucilagineiise permettant les &changes osmotiques. 

( 2 )  Les dimcrisi«ns des kystes de cette amihe (3-7 y .) rappellent celles des kystes 
secondaires (4-6 p .) 

Depuis, MERCIER (1910) a décrit la formation des gambtes chez E .  blattae 
13.. utschli, par un processus de bourgeonnenirrit qui n'est pas saRs analogie nvec celui 

que j'ai d k r i t  plus haut pour les kystes. 
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Pendant quelque temps j'ai cru à la nature rhgb,tale do ces 
kystes en me basant: Io sur l'enveloppe mucilagineuse qui rappelle 
la capsule de certairis Blastorriyc&tes ; 2 O  sur le caractère de rigidit6 
qui s'observe perid;int le bourgeonnement multiple ; 3-su (certains 
kystes secondaires avec une partir, invaginée que l'on pourrait pr\iit- 
être comparer ail pore germinatif d'une spore végétale. I,es_résiiltats 
des rcclierchcs de DOBELL (1908) paraissaient préciser cette 
impression. - Les kystes primaires seraient des asques (d'une 
nature un peu particulibrc) et les kystes secondaires seraient des 
ascospores. L'organis~rie lui-iri&rrie prendrait place dans les 
Ascomycètes près des Levures. 

Mais depuis, j'ai pu faire une observation qui m'a fait rejeter cette 
interprktation. 'rIalheureusement je ne suis pas encore arrive à 
suivre in cico cc que j'ai observb sur le matkricl Gx6 et colorB. 

Une préparation montée (au mois de mars) pour les kystes 
primaires retirks du rectum de Sulunzandrcc rizaculosa m'a 
prBsc~ité en rriêrne temps tous les passages entre les Bodo luccrlue 
et les lcystes primaires ( 3 ) .  On y voyait des Bodo avec leur forme 
allong6e (pl. VIII, fig. 13), qui n'ktaient pas du rcste trws nombreux; 
dos Bodo arrondis (pl. VIII, fig. 14)  ceux-la très nombrcux ; des 
Bodo arrondis ct sans flagelles (pl. VIII, fig. 15) en assez grand 
riombre ; des Bodo enfin, dans ltisquols l'appareil basilaire dos 
flagelles avait niérne disparu (pl. VIII, fig. 16). Dc 1 i  on passait 
f;ic:ilemcnt (7 aiix kystcs primaires à lin et crisuite 5 d ~ u x  noyaux 
(pl. VIII, fig. 1'7 et 18). Les enclaves qui s'observent dans le cyto- 
plasme dos lrystes primaires (ainsi que celles, du rtiste, des kystes 
secondaires, puisqu'elles sont les mêmes) ne  seraient pas autre chose 
dans ce cas que cettc masse de forme variable, souvent multiple, 
colorable surtout par l'hématoxyline au fer et qui occupe, chez Bodo 

( 4 )  Avant de fixer celte préparatiun je i'ai iiaturellement examinée au micr(iscope. 
Les Bada ni'unt frappé par leur forme ramassée, globuleuse, et par leurs rnouvcments 
souvent ralentis ; mais comme les Bodo prennent une forme globuleuse dans de 
mauvaises conditions, j'ai c ru  que tel était le cas. Ensuite, quoique je me sois adresse 

plusieurs reprises ct pendant longtemps ;i la même Salamandre, j e  n'ai pu revoir lc 
phénom8iie dont il s'agit. 

(2) Cependant non saris un petit accroc : la fig. 16 rcprusentc encore, sans qu'aucun 
doute s ~ i t  possible, nn  I lodo  avec Urie ~ a c u o l c  ; la fig. 17 repriscrite un kyste primaire 
typique avec son corps interne. J e  n'ai rien trouv6 d'interrn6diairo cntre l'un e t  
l'autre. 
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lacertue (et cllez Monocercomonas hufonis Dobell, d'aprés mes 
recherches [1909]) la place voisine du noyau (i). 

Par conséquent, on doit, il me senible, jusqu'à preuve du 
c,ontraire, considéntr les kystes en question çomnie se rapportant 
aux Flagellés. 

Si les kysks que j'ai obscrvés chez la Sdamanclra nznculosu 
paraissent se rapporter au Bodo lacertue (qu'on trouve souvent chez 
ce Hatracicn), lcs kystes analogues provenant dc l'intestin dc 
Discglossus pictus ne pourraient être rapportds qu'au Tricho- 
monus Datrachorunz parce que c'est le seul Flagellé qui s'y trouve. 

Des kystes trés analogues ont Bti? décrits par PROWAZITK (1904) 
pour Trichomustis lucertue et pour Iiemumitz~s intestindis (de 
Testudo gruecu I,.). 

Je rappellerai que DOGIEL (1906) a dCcrit chez certains Dino- 
flagcllh (Pyrocyslis Lumda) des kystes qui présentent quelques 
a~ialogies (assez superfic:ielles, il est vrai) avec les kystcs décrits ici. 

J'ai revu des kystes trEs analogues aux kystes primaires observÇs 
chez les Batraciens, dans llint,est,in di1 Hat. 1.5 ils sont un peu plus 
petits et leur corps interne se fragmente soiivent pendant la 
fixation (2 ) .  

L'iriterpr&atio~i de D ~ I ~ E L I ,  (1908) et celle des autours ayant 
dbcrit les kystes de Trichomonas sont rendues par mes observations 
tout à fait inconçiliables (3) .  .Je suis amen6 à croire que I)OBEI,L 
U été induit en erreur par la ressemblance dc certains kystes 

( 9 )  D'après I'ROU~AZEK (1904) ce corps serait un (( chromidium » ; mais je crois 
qu'il faut le corisidérer comme une différenciation d u  protoplasma qui joue u n  role 
plus ou moins direct dans l'élaboration des matériaux de réserve. 

(Y) I l  n'est peut-&re pas sans int6r&t de remarper  que  dans une famille de rats, les 
petits rats ne m'ont fuurni qui: dcs T~ichomonus, et c'est seulc:irinut c h z  l a  nihre de 
cette nich6e que j9ai t r o u ~ é  des kystes (et pas un seul Tridomoius). J e  dois cependant 
mettre en garde contre les conclusions que tirent certains auteurs de la concornitarice 
ou de l'absence de concomitance de kystes et de Flagellés nori enkgst6s. Les considé- 
rations de ce genre sont par el les-mhcs tout A fait insuffisantes, pour q u e  l'on soit 
autorisé A en diiduire une relation de parcnt6 forcée entre les Flagellés ct les kystcs do 
même provenance. 

(3) N'ayant jamais rencontré de kystes dans Ratru temporuria, j'en avais Bté amené 1 me 
demander s i  les obse~a t ions  de DORELL (1908) se rapportaient au même objet quo 
les miennes. M.  DODELL a eu l'amabilit6 de ~n'çnvoycr une d e  ses pr6parntions et j'ai 
pu me persuader qu'il s'agissait bien des mêmes formations (ou du moins de forniations 
ires analogues). D'ailleurs la  comparaison seule de ma fig. 8 avec la fig. 2 do DOBELL 
rend certaine cette analogie profonde. 
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second~ircs  allonghs avec des globulcs de levures se trouvant assez 
souvent daris les préparations. 

J'aurais pr&f&ré attcndre que mes observations fussent plus coin- 
plétes et mes condiisi«ns plus certainos. Ccpcntlant j'ai pensé rendre 
plus aisée la tâche qui consiste A débrouiller la question des << kystes 
de Tr ichon~onas  n, en publiant les quelqiies observations que j'ai pu 
faire sur le curieux processus di! bourgeonnement multiple et sur la 
rclation gitnétique entre les kystes primaires et les kystcs secun- 
daires. 

Novembre 1910. 

(Tra~ui l  d u  Luhoratoire d'kcolution des ~?,'tres Orgunisc's, ù la 
SorDonm) . 
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M. CAULLERY et P. PELSENEER 
- - 

SUI< LA PONTE 

ET LE DÉVELOPPEMENT DU VlGNOT 
(/11ï17'(IR1~VA I,I7'ï1ORRA) 

Avec la planche IX. 

1. L'un des animaux les plus communs des côtes d ' ihrope est le 
Vignot ou Littorine comestible. Et cependant sa ponte et son embryo- 
logie sont demeurées inconnues ('). 

Bien qu'il s'en trouve un nombre énorme d'individus sur les 
rochers découverts ri. toutc marée, jamais on n'a rencontrk d'œufs 
auprès d'aucun d'eux. Par  contre, on  observe fri~quorniilcnt (fig. 4) 
des pontes de Littorina obtusuta (9, qui vit A peu prés dans les 
memes coriditiorls que L. filtorea. 

Et d'autre part, L. littorea n'est pas vivipare comme L. rudis ,  
dont il est bien rare d'ouvrir une femelle qui ne soit pas pleine 
d'embryons. 

II. Des observations faites pendant ces dernières annees au Labo- 
ratoire de Wimereux permettent d'expliquer cette apparente 
anomalie, et montrent un curieux exemple d'animal marin devenu 
semi-abrien ( 3 ) ,  tout en gardant un dévcloppemcnt ontogénique par 
larves marines iibres et pélagiques. 
- - 

(i) La poute de n Litlon'na. litlorea J J  figuree daris le Ti~rreich de RRONN, 1' 
édition par KEFERSTEIN et Z 0  par SIMROTI~,  est colle de Lit lorina oh tusa ta .  

(2) Lame cr gglatineuse 8 ,  coriace, ambrée, allong6e, à hords irrdguliers, fixée sur 
des Fucus, (fig. 4). 

(3) On sait que la paroi de la cavit6 pallgale, entre la branchie et la glande hypo- 
branchiale, y est vrisculariséc comme ccllc du poumon des Gastropodcs I'ulmoriés :voir  
P. PELSENEER. Prosobranches adriens et Pulmon6s branchif6res. Arch. Biol., t .  XIV 
pl. XIV, fig. 4, 1895. 
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Au printemps de 1908, l'un de nous trouva dans le plancton pêch6 
A une assez grande distance de la cbte, une p t i t e  ponte pdlagique 
très rare; nous l'examin2mes avec M. GIAHD : elle resta pour nous 
i~idétorminable autremcmt que comme « porite de Gastropode s, eri 
effet, elle montra un petit véligcr à abdomen spiral& - Cette ponte 
fut de nouveau rclrouv6e l'an d'aprés, toujours rare, dans les mêmes 
circonstances de capture. 

Or, pendant 1'6th de 1920, dans le plancton recueilli à petite dis- 
tancc du rivage (quelques centüines de métres), au large de'roches 
couvertes de Fucus, - ces pontes apparurent beuzccoupplus nom- 
breuses, en compagnie de v6ligers libres, ressemblant à ceux 
co~itoiius daris les coques. Et toute p k h e  ultbrieure faite dans les 
mêmes conditions procura, de nouveau, en nombre, ces pontes et ces 
larves (i). 

Il devenait donc tout 5 fait vraisemblable que ces pontes étaient 
cellcs d'un Gastropode littoral vivant sur les rochers. 

III. Pontes. - Ellcs n'ont jamais étP d6crites ii riotre connaissance, 
et possèdent les caractéres particuliers suivants : 

Elles sont circulaires (diamètre : i n l m  environ), plan-convexes ; la 
convcxité a un diamètre égal ê la moitié du diamètre total : elles 
ont ainsi la forme d'un demi-cachet pharmaceutique à bord large 
(fig. 1-2). 

Leur structure est trés semblable à celle des coques pondues par 
les Ezsoa  pur.~;a e t  R. meru~Dr.c~naceu ( 2 ) .  Elles sont minces, inço- 
lores et tout à fait transparentes ; trés gSnbralemcnt isolées, elles ne 
sont qii'exce~it,ionnnllcment jiixtapost5es et plus ou rnoins << accolées D 
ê deux ou trois, par leur bord plat. 1,orsque les vkligers vont 
éclore, leurs mouvornerits percent lcs coques par le milieu dc la face 
plane. 

(1) Ellc font partie d'un plancton tout A fait cr n6ritiquc u, dont le seul é16ment 
« p6lagiquc JJ est lc petit Cthophore I'leurobrachiupileus, et qui, pour Ic reste, est presque 
enti&rcment coniposé de larvcs ct stades jeunes d'animaux strictement littoraux : 
Crustacés, Mollusques, Aunélides, Ophiures, Turbellariés, etc. 

( 2 )  Nous figi~rons (pl. IX, fig. 3) la ponte de Rissoa pama, espkce qui, B Wirnereux, 
abonde sur les Grifbthsia setaceo et fixe sur cette algue ses coques ovighres. - Pour la 
ponte de R. membranucea, voir: F I S C H E R ,  H . ,  Hecherches sur la  morphologie d u  foie 
des Gaçtropodes, h l / .  S'ci., 1892., t. 24, pl. 11, fig. 22. 
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IV. Q h f s  et  embryons. - Chaque coque renferme habituel- 
lement deux œufs ou embryons (fig. 1-2), rarrmcnt un ou trois. 

Les pontes examinées ont fourni les divers stades, depuis l'œuf 
non segrnerité jusyu'au v6liger sur le point d 'More. Le dévelop- 
pement d'une ponte peut d'ailleurs se poursuivre, même dans l'eau 
non agithe d'lin petit cristallisoir, car sa d u r h  est courte et ne  prend 
que 5 ou 6 jours. 

Les ceufs sont fort petits et opaques, ils se divisent en 2 ,  puis 
en 4 sphères égales; au stade suivant, il se forrne 4 rnicromfires, 
plus petits que les macroméres. La segmentation se continue, 
rhgulikre, en enveloppant I'cndoderme par l'ectoderme ; elle aboutit 
a une gastrula sphéroïdale. Sur cnlle-ci apparaissent une aire ciliBe 
vélaire, un Bpaississcnient précorichylicn et une saillie pktiieusc. La 
trochophore ainsi constituke devient un vbliger 5 coquille spiralée et 
operculée, pourvu dc deux yeux et dc deux otolithcs. 

Le vhliim présente, à droitc ~t i gaucho, 11ne bande marginale 
pigmentée noire, comprenant environ 6 cellules. La coquille est 
incolore, finement stribe longitiidinalcment ; l'opcrcule cst pauci- 
spirb. Le tube digestif montre dcux lobes hBpatiques, dont l e  droit 
est, à l'origine, presque aussi gros que lc gauche (fig. 9). 

V. Véligers libres. - Ceux-ci, recueillis en même temps que les 
pontes, sont positivement phototropiqiies ; ils sont naturellemerit plus 
gros que ceux qui sont dans les coques (1) ; les plus avancés paraissmt 
éclos depuis pliisieiirs semaines. Ils ont la mîinie train& pigmentaire 
marginale sur les dcux cat6s du vélum; la coquille a la même 
striation longitudinale ; l'opcrculc est 6galomcnt paiicispir6 (fig. 11) ; 
la radulo est tænioglosse (3. 1. 3), avec dmts  1:itkrales et marginales 
allongérs, à 1égi:r.e courbure sigrnoide (fig. 8). - Ces vb l ig~rs  se 
conscrvent très bien en captivitb jusqu'à Icur métamorphose, - ce 
qui est une rare cxccption - rbsorbent leur vblum et se mettent 
A ramper au bout d'une semaine. 

Ces divers caractères Bcartmt l'attribution de ces œufs, embryons 
et  larves, à presque tous les Gastropodcs littoraux pondant des ceufs 
agglomérés et dont la ponte est connue [Niidibi~anches, Purlsura, 
Nassa,  Lamellaria, Lacuna (cg. 71, Risson, etc.]. 

Mais lcs stadcs succcssifs qu'ils révBlent sont parcils aiix stades 

( i )  11 est possible que les stades plus jeunes ne se trouvent pas dans le plancton 
pêché au filet fin, parce qu'ils passent à travers les mailles. 
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correspondants des Littorina obtusata et L. rudis (7 ,  la seule diffé- 
rence résidant dans la presence du pigment au vélum. Le scul carac- 
tère de l'opercule (fig. 1) suffit pour déterminer les embryons et 
larves, comme se rapportant sans contestation possible, au genre 
Lillorina. 

Si l'on rapproche cette constatation du fait que les mufs et larves 
dr, Littorim bittoren sont inconnus, la conclusion qui s'impose est 
que c'est B cette espkce qu'appartiennent les pontes en question. 

Dans Ics marcs isol6cs à mer basse, où les Littorina Zittorea 
abondent, les pêches au filet fin n'ont jamais fourni cette petite 
ponte ; il faut donc en infkrer que c'est pendant la nier haute que 
les Vignots pondent et que les coques sont aussitôt entraînées au 
large. 

On peut donc conclure que : o Littorina Zittorea pond (pendant 
>> une phiode qui s'6tcnd à Wimereux, au  moins de fin mars a fin 
s scptembrc), au moment de l a  mer haute, des coqiies chitineuses 
D transparentes non adhdrentes, renfermant chacune deux œufs et 
>> donnant en 5 ou 6 jours tics larves véligéres. Ces coques sont 
D entrainkcs imm6diatement dans le plancton nhritiqiie, ?i petite 
D distance d o  la côte et 1ii se trouvcnt aussi les larvcs libres qui 
>> dcvienncrit Gastropodcs rampants après quelques semaines D. 

Ainsi s'oxpliqiio que los pontes de l'un des Mollusques comes- 
tihles les plus universellement connus, soient restees ignorées 
j usqu'ici. 

(2) P. PELSENEER, Recherches sur l'embryologie des Gastropodes, Mëm. .4cad. 
Belgique (Sciences), (s6r. 2), t. III, 1911, pl. 1-11. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PLANCHE VI. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



EXPLICATION DE LA PLANCHE VI. 

Capsella Viguieri. n. sp. 

A, - Une plarite réduite au 1/4 de Capsella Vfguieri, eri terrine de semis 
(troisiéme génération), où l'on peut observer la tige principale fasciée, courte, 
massive, coiiverte tic nombreux fruits formarit Urie houppe serrée et pliisieurs 
tiges second;iires arroriciies porlaiit des fruits assez régu1ièremt:rit espacés. 
Les jeunes fleurs sont groupées en fausse or~ihrelle serrke B l'extrémité de ces 
rameaux gréles, dont la figiire F r e p r k n t e  une partie ri.iliiite A lëchelle 
tiorinée à gauche, soit à 112. 

B, C, - Fascies tcrmirialcs de tigcs pri~icipales de Capella Viguieri; B, 
triangulaire et  tordue en spirale ; C, aplatie ; réduction A i p .  

D, - Fascie terminale, corresporitiarit i un épaississenient tubuleilx et élargi 
de l'axe priricipal, dans certains exemplaires de Cupsella Viyuieri; réduction 
à 112. 
E, - k'ascie termiriale de Capsella Viguieri, d'où se dktache, après l'arrêt 

de croissance, un rameau grêle et arrondi, comparable aux pousses secondaires 
des figures A et F ; reduction ë. 1/2. 

F, - Torsion terminale d'une pousse secoridaire de la plante cg. A ; réduite 
à in. 

(On peut noter sur ces photographies la fr6qiierice des fruits d quatre valves). 
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L. Blirin@iem, phot. Photot>~ie Benhiod, Paris. 

CAPSELLA VIGUIERI, n. sp. 
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PLANCHE VII. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE VII. 

Pleodorina californica SHAW. 

Les figures 1 i 4 au grossissement de 210 diamétres d'aprés le vivant. - A 
droite l'h&misplière somatique ou antkrieiir, i gauche l 'hlmisphére germi~latif 
ou postérieui. La moitié droite des colorlies seult? représeritee. 

1. Colonic femelle ou parthénoghétique. 

2. Colonie parthénogénCtique, dont les germinocytes sont en segmentation, aux 
stades 4 oii 8. 

3. Coloriie parth6nogériétique, dont tous les germinocytcs, sauf un qui a quitté 
sa loge, ont formC des colonies-filles, libres et mobiles dans la cavité de 
la colonie-mére. 

4 .  Colonie mâle, dont les grrminocytes ont produit les plaques de microga- 
métes, encore en place dans leurs loges. 

5. Faisceau de microgamétes encore eri calotte (vivant) x 715. 

G .  Faisceau de microgan16tes en plaque (vivant) x 713. 

7 .  Deux microgamétes vivants x 9%. 
1,es figures 8 - 13 d'aprés des préparations obtenues par la technique 

indiquée p. 321. Col. hématoxyline ferrique X 975. 
8. Germirioeyte. Ail centre le noyau avec son caryosome. 5 pyrririoïdrs 

excentriques. Le gros pyrkrioide central a été omis pour montrer le 
noyau. 

9. Somatocyte. La base de ses deux flagelles. Son noyau avec le caryosome et 
le centriole iritracaryosomien. Le pyrénoide trPs sidérophile. 

10. Germinocyte g ail stade 4. Les noyanx au repos. Deux pyrénoïdes en 
divifiion. 

11. Id. Noyaux en prophase. Le coq-osome est dissocik. 
12. Germi~iocyte q ail stade 8. Noyaiix en métaphase. Centrioles polaires et 

ceritrotlesrnoses. Division de deux pyré~ioides. 

13. Id. Noyaux en anaphase. Centrioles et centrodesrnoses. 
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Phototypie Bcnhsud. 

Pleodorina califomica. 
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PLANCHE VIII. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



EXPLICATIOK DE LA PLANCHE VIII. 

Toutes les figures, sauf indications contraires, se rapportent aux kystes de 
Triton cristatus. 

FIG. 1. - Kyste primaire in vivo. 

Frg. 2. - Kyste primaire color6 à l'hématoxyline au fer et montrant la 
capsule mucilagineuse contre la limite externe de laqiielle les bactéries se 
trouvent arrêtées. 

FIG. 3. - Division plasmotomique d'un kyste à 4  noyaux (Triton marmoratus).  
(Ilém. ferr.). 

FIG. 4. - Stade final de la division plasmotomique. (Hem. ferr.). 
Fm. 5. - Dellx stades de formation des kystes secondaires aiix dCpens d'un 

kyste primaire à 4 noyaux (sur le vivant). a - 9 h. 25 m. ; b - 9 h. 35 m.. 

FIÜ. 6. - Commencement du processus de hourgeonriemcnt multiple. (Héni. 
ferr.). 

Fxa. 7. - Stade avancé du même processus. (Hém. ferr.). 

FIG. 8. - Groupe dc 4 kystes secondaires réunis par les restes du corps 
interne. (Iiérn. ferr.). 

k'~a. 9. - Kyste secondaire avec une partie invaginée. (Ilém. ferr.). 

FIG. 10. - Deux kystes secondaires dessinCs d'aprés un groupe de BO kystes 
secoridaires se trouvarit encore sous la membrane d'enveloppe di1 kyste primaire. 
Les corps en bâtonnet incurvé en Y prerine~it la laque ferrique d 'u~ie  f k p n  triis 
intense, plns interise que les bactéries. (Hém. ferr.). 

FIG. 11 à 12. - KYSTES PRIMAIRES (Stades initimm). x 1.000. 

Fra. 11. - Kyste primaire à un seul noyau. (Hém. ferr.). 
FIG. 12. - Kyste primaire à deux noyaux trés voisiris h n  de l'autre. (Hém. 

ferr.). 

Fm. 13 à 18. - PASSAGES ( y )  DE Rodo lacertae AIX KYSTES PRIMAIRES 

(Salamandra maculosa). x 1. 500. 

(D'aprks une préparation fixée au siililimé acétique et colorée à l'hCmatoxylirie 
au fer). 

Fm. 13. - Bodo lacertae typique. 

Fra. 14. - Bodo lacertae globuleux. 
Fra. 15. - Bodo lacertae globuleux et ayant perdu ses deux flagelles. 

FIG. 16. - Bodo lacertae sans appareil basilaire. 

Fra. 17. - Kyste primaire a un noyau. 

FIG. 18. - Kyste primaire a deux noyaux. 
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Kystes intestinaux des Batraciens. 
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Phototypie Bcrthaud. 
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PLANCHE IX. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE IX. 

FIG. 1. - Coque de la ponte fraîche de Litlorir~a littoren, vue de côlb. 

Fm. 2. - Coque dc la ponte de Littorina littorea, vue de dessus. 

Fra. 3. - Coque de  ponte fraîche de Rissoa parva, sur un  filament de Griffith- 
sia. 

Fra. 4. - Ponte fraîche de Littorina obtmata,  détachée d'une fronde de kUcus. 

Frg. 5. - (Euf de Littori7aa littorea, aprés la premiére division. 

FIG. 6. - Jeune embryon de Littorina littorea, montrant la saillie pédieuse et 
l'épaississement coquillier. 

FIG. '7. - Ponte fraîche de Lucuna divaricata, détachée d'une fronde de Fucus. 

Fm. 8. - Dent marginale droite de la radule d'une larve libre de Littorina 
littorea. 

FIG. 9. - Larve de Littorina littorea venant d'éclore. 

FIG. 10. - Larve âgée de Littorina littorea, rampant déjà, mais ayant encore 
son vélum. 

FIG. 11. - Opercule de larve âgée de Littorina littorea. 

Les grossissements sont indiqnks snr la planche, à côtk des niimkros des figures. 

Lettres communes aux diverses figures. 

dh,  lobe hépatique droit. 
L c ,  P.paississemerit coquillier. 

en, endoderme. 
g, globule polaire. 

in, intestin. 

m, mufle. 

oc. 

O f .  

P, 
pi, 
S. c, 

s.h, 

st, 

t , 
"7 

œil. 
otocyste. 

pied. 

pigment. 

sinus contractile. 

lobe hépatique gaiiche, 
estomac. 

tentacule. 

vélum. 
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220. LE DAXTEC, F ~ I x .  La stabilité de la vie. Bibliolh. Scient. 
internat. Paris, F. Alcan, 1910 (300 p . ) .  

Aprbs des préliminaires qui sont du domaine de la thermodynamique 
plutôt que de la biologie proprement dite, L. D. construit une énergétique de 
la vie. La vie présente comme caractéristique générale l'habitude, l'adaptation 
aux conditions de milieu, tendant L réaliser la contiriuation des ph4noniénes 
vitaux d'une rnaniére de  plus en plus approchée de la condition no 1 parhite. 
O n  peut définir scientifiquement une kriergie vilalc, inséparable de son sulis- 
tiatiim, les corps vialiles, et se propageaiit par l'assimilation fonctionnelle. 
El un principe, analogue au principe thcrmocliimiqiie de Bic i r r i~mo~,  domine 
la conception lamarckien~ie de la variation spécifique: c'est la stabilité 
croissante de la vie. La variation de plus en plus difficile des espèces 
actuelles, l'irréversibilité de l'évolution, sont rencontrées comme des corol- 
laires u posteriori dans cet exposé déductif d'une biologie lamarckienne. 

CH. PÉREZ. 

221. THOUSOX, J. ARTHUR. Darwinism and Human Life. (Le 
Darwinisme et la Vie hurnainc), 1 vol., in-8; XII-245 p., 
A. Melrose, Londrcs, 1908. 

Aprés avoir rappel6 tout ce que la Biologie doit L D.IRWIN, qui en fut le 
NEWTON, - O U  plutôt le COPERNIC, - ï. insiste sur  les relations qiii existent 
entre les organismes et su r  In façon étroite dont ces derniers sont liés au 
miiieu qui les entoure. Les pages qui traitent des relations entre végétaux et 
animaux (fécondation croisée, dissémination des graines, etc.) sont des plus 
Intéressantes. L'auteur se montre nettement partisan de la theorie d'aprés 
laqiielle les euveluppes color8es de la fieur exerceraierit une attraclion 
irid6riialile sur les iilsectes. 

T. montre ensuite que la ~iotion de liitte pour l'existence est trbs complexe 
(lutte entre congénéres, lutte entre ennemis, lutte contre les éléments et 
contre les conditions ~iaturelles d&favorables). Un facteur sur lequel a insisté 
KROPOTKINE, l'entr'aide, vient, dans certains cas, favoriser le succès dans la 
liitte pour l'existence. 

En ce qui a trait à la variation, T. reconnait que, jusqu'à ce jour, on n'a 
pas tenu suffisamment compte du rôle important joué par la variatiori 
discontinue. Il admet i'existence des mutations. L'apparition de l'Homme sur 
lc globe serait peut-être due à unc mutation (cf. C;. BOHN, La naiwznce de 
l'Intelligence, p. 330). 

Un chapitre est consacd aux phénombnes de l'Hér4ditG:. Les lois de GALTON 
et de MBNDF;I. y sont étudiées. T. se demande jnsqu'i quel point les auteurs 
qiii, - comme G. U. YULE, - cherchent à concilier ces deux théories de 
l'hérédité pourront réussir dans Leur entreprise. 

Le dernier chapitre traite de  la Sblectiori organique et de l a  Sélection 
sociale. T. est parfaitement d'accord avec les biologistes qui refusent tout 
rôle (( créateiir D à la Sblection et rie lui accordent qu'un r81e (( directeur ». 
En ce qui coricerne l'hiimanit6, 1:i guerre opbre une s8leçtion a i rebours », 
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piiisqu'elle envoie à la mort les individus les plus vigoureux et les nlicux 
coristitués. La Icrance siirtouc a eu à souffrir de cette seleetion nefaste, soiis 
le régne de Napolbon Io¶ ,  ce « grand destructeiir d'existences humaines D. II en 
est résulté une diniiriulion marquée de  la s b t ~ i r e  des Français qui persiste 
eucore à l'heure actuelle. La dimiriution de la natalité esL aussi un synipt6me 
trks iric~uiét;inL, car., ajoiile S., la pénurie ti'liommes est la seule cause capable 
d'amener la dispariLiciri d'un peuple. 

A cet état de choses, T. propose comme remkde c:e que OALTON a riomm6 la 
Sélection eiig~riiqiie (Eugenics). Cette derriihre consiste en l'amélioration 
du genre huniairi. Ide mariage devrait être interdit aux infirmes, aux idiots, 
aiix épileptiques, aiix sourds-muets. I'ar contre tout homme sain de corps et 
d'esprit devrait être mis dans i'obligütiori de se marier. On se rappelle la 
fameiise boutade d'Henri HEINE : « On ne saurait être trop niéticuleux qiiarid 
il s'agit de choisir ses parents ». S'il n'est pas doriné i l'enkint - et pour 
cause - de choisir scs pbre et nibre, du moins la socictc, en nietti\rit en 
pratique la sélection eiigenique, polirrait-elle jusqii 'i i l r i  certain point procéder 
i ce choix pour les enfants à venir. EDM. BOXDAOE. 

222. ?r'lJSlIAIIkI, JOSEPH. Zur  Beurteilung und Geschichte des 
Neolamarckismus. (Histoire ct examen critique du néola- 
niarckisme). Biolag. Ce.iltrnZbl., t. 30, 1910 (599-611). 

N. signale dans cette note quelqiies-iirics des i d i h  plus amplemerit d é v c  
loppées dans i i r i  livre sur l'idée d'dûolution e n  biologie, qu'il a récenimerit 
publié en langue polonaise (Zdea ewolucyi w bicjloyii, 560 p., rib. fig. et 
portr., H. Altcriberg, 1,emberg 1910). Les notions modernes sur l'évoliitiori- 
nisme Iamarckicn lui paraissent pouvoir se rattacher i trois chefs priricipaux, 
correspondant ci'ailleiirs à trois idées foridameiitales de LAMARCK lui-même. 
1, Progressivisnie iritririséqiie , c'est-à-dire tendance au perfectionriement 
progressif, inhbrente aux organismes, indépendamment des irifliierices 
exttrieures. 2, hli:canolaniarckisn~e~ Li~arisforrriatiori par suite de l'irifluerice 
physico-chimique ciircctc tlii milicii. 3, Psycholaniarckismr, trarisforination 
qui, chez les êtres i psychisme très élevé, se fait encore sous l'influence dii 
milieu, mais implique comme intermédiaires les états de conscience 
provoquks par les circonstarices extérieures. A ce propos, N. formule un 
jiigcn~ent, dont la sbvérité paraît jiistifit!e, sur  les exagi:ratioris dii pjycho- 
lümarçkismc allemand contemporairi (P~taxçi,  H E I ~ K E )  : jusqu'aux adaptations 
vCg6tüles attribuées à une activité psgcliiqiie (le la plante. Le grand poéte 
polonais J. SLOWACKI (Genesis z ducha, genèse par l'esprit, 18/14) peut être 
eorisidéré comme un précurseur intuitif de ces théories ; mais, au point de vue 
scientifique, ces hypothbses stériles n'apparaîtront dans le recul de l'histoire 
que comme un chapitre obscur, telle la philosophie allemaiide de la nature 
au 188 siècle. CH. PÉREZ. 

223. MAXTIKI, E. Ueber Eutelie and Neotenie. (Eutblie r:t ni:o- 
ténic). Veri~c~ndl. deutsch. zool. Gesdlsch., 1809 (202-289). 

M. doririe le riorri d'eu~&lie :ILI fait que des cattguries de cellules sont rigou- 
rriisrnient corist;intcs comnie nombre et  comme position chez l'adulte 
(systi:nie nervciix d'Ascaris meynlocephala Cro~nscrr~ru.r, h l a i u i ~ r  el de 
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nombreux autres cas ; larves de Polygordius, WOLTERECK ; Rotifbres, Appen- 
diculaires). Ces cellules ont une filiation parfaitement drterminée. M. compare 
cette notion à la néoténie dont il discute les divers modes. En écartant de la 
définition de la niioténie, les cas de néotériie par régression, il conclut que les 
deux notions d'eutélie et de uéoté~lie s o ~ i t  hieu distirietes. 

M. CAIILLEKY. 

224. VON ~ Ü b l ~ ~ 1 1 ,  K. Methoden der Pflanzenzüchtung in 
experimenteller Prüfung. (Comparaison expCrimcntale des 
méthodes d'ani8lioration des plantes). ililitth. d. l m d z o .  Inslitut 
d. K. Universitut Bresluu, 1909 (312 p. et 1 pl. col.). 

Çontribution importante à l'étude de la sélection des plantes de grande 
culturc comprenant unc comparaison des méthodes de perfectionnement 
employées pour les Choux-raves d'hiver (Brassica fiapus olcifera), lc Seigle 
d'été et d'hiver (Secale cereale), quelques variétes de Blé (Triticum vulgure). 
Chaque étude comprend quatre partitx : une introduction liistoriqiie, la 
description des essais, la discussion des méthodes adoptées et enfin l'examen 
des rCsültats obtenus. 11 est i~itéressarit de comparer les données des épreuves 
faites avec le même matériel et  dans les niêmes conditions, soit par la 
séparation des formes ou des lignées (Seigle), soit par la séparation des 
ligriées, la sitlectiori en masse ou l'hybr.idatirin (1316). 

Pour les Clioux-raves, R. coristaie qu'il faut tenir compte de  la fécondation 
croisbe passible et isoler les 1igrii:es ; la diirte dr: la floraison et de la matu- 
ration modifie beaucoup les caractères ; cri partiçiilier, la coloration des 
graines difïèrc avec l'état de  maturation des grüppes et no constitue pas 
un bon caractère distinctif. Pour le Seigle, au contraire la sClectiori d'aprhs 
la couleur des semences a donné d'excelle~its résultats puisque H. a réussi à 
isoler des lignées non strictement autofécondés, dans lesqiielles la couleur 
du  grain était transmise depuis 82,7 jusqu'à 99,1 pour 100; la coloration 
jaune ou brune ou verte des grains parait liée à des qualités agricoles et 
pouvoir servir à une s6lection ayant une valeur pratique. Tous les pieds 
provenant de grains verts présentaient un tallage plus élevé ; ceux à grains 
bruns donnaient des rendements en grains inférieurs et  offraient une résis- 
tance i la verse mui~is  cousid~iralile. Les grains courts se transmettent par 
h6rPrlité niais constituent lin cl8faiit, en ce sens qu'ils correspnndenl i 1111 rende- 
ment moindre en grain et plus élevé cn paille. Au point de vue des croise- 
ments, les races de Seigle présentent de l a  xénie comme celles du brais. 

Des études sur le Blé, nous retiendrons les résultats d'un croisement de 
Blé fait par RXMPAU en 1900 entre un  Blé de pays barbu et un  Blé Square- 
head saris barbes à épis çornpacts. En 1908, il avait isolé deux familles pures 
et  nouvelles, l'une constituée par un Square-fiead à balles blanches qui n'a 
jamais montr6 de retour, l'autre par un type barbu à glunielles brunes, pur 
et stable, sauf le retour de 1 plante au type Square-head en lWi ,  1 en 1903 
et 1 en 1907 (sur 52 plantes de contrôle) ; d'autres lignées sont instables. 
De l'ensemble de résiiltüts analogues et dticrits en détails, R. couclut que la 
séparation des formes par l a  sélection individuelle est sans aucun doute le 
moyen le plus simple e t  le plus rapide pour créer de nouvelles races de Blé. 

En résume, il faut adopter des méthodes de sélection différerites selon 
les planteu el le but poiirsuivi. L. BLARINGHEY. 
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225. VELESOVSKY, J. Vergleichende Morphologie der Pflan- 
zen. (Morphologie comparée des Plantes). 1'1-ag, Fr. Hivnac, 
1905-1910 (1216 p., 643 fig. et pl. 1-IX). 

V. définit les limites de la morpliologie végétale et  ses rapports avec les 
autres sciences ; il insiste su r  l'importance des arionialit~s, des organes rudi- 
meritires, sur le peu de valeur de l'ariatouiie et  de l'emhrycigénie en ce qiii 
concerne la disti~ictiori des orgaries. La morpliologie comparée des plantes 
repose donc su r  des recherches très diErentes de  celles qui servent de 
fondement i la zoologie comparée. 

La premibre partie parue en 1905, et la seconde partie partie en 1907 
(279-731 p.) renferment des paragraphes conceruant l'hétérophyllie, la m é k -  
morphose des feuilles et la phyllotaxie par~iculièrement intéressants. 

La troisième partie comprerid l'exposé de  la morphologie d e  la fleur des 
I'lianérogames, et  elle est la plus importante tant par son &tendue (73CrllBf.l p.) 
que par la diversité des points étudiés. P x u e  en 1910, elle comprerid un 
résumé détaillé et illustré par de nombreuses figures des travaux de Wxma~n 
sur la fleur fossile des Cycadéoidéos er; des Uerinettiti.es, ce qui permet à V. 
de préciser ça conception de la fleur s t  en même tenips de tracer un schi.ma 
de l'évolution probable des fleurs qui ont leur origine dans un bouton offrant 
simultari8ment des caractères de Gymnospermes, d'ilrigiospermes et  même à 
un certain degré de Cryptogames. Il résulte de cet exposé très clair et très 
documenté que I'évolutiori de la fleur tles Pharithgames dériverait de la 
sirnplific::rLiori, accompagnée parfois de spécialisatioii, de pikces bractées qui orit 
1;i plus grande analogie :ivre lits feuilles oii froritles (le Foiigkrcs. La concefi- 
tion de la niétairiorpliose des plantes de ( h s ~ r i s  esqi i i s~ic  d;iiis la srcnritie 
partie se compli:te ~ r è s  heureusement par des preuves tirées de la compa- 
raison des fleurs fossiles avec les fleurs des représerihnts des trois grands 
enibranchements de plantes dites supérieures. 

L'étude des inflorescences et di1 diagramme des fleurs des Angiospermes se 
termine aussi par des paragraphes qui nioritrent comment la réduction dcs 
parties est souvent le caractère d'une évolution trbs développée, les inflores- 
cences réduites à uue seule fleur sont des cas extrêmes de la conderisntiori 
des grappes ; les fleurs réduites dkriveiit de Beurs complètes. Sous le titre 
« La plastique de la fleur D V. expose des notio~is très exactes siir la pklorie 
et  la zygoniorphie, sur  les rdatioris et lcs métiimorphoses des pièces fiorales, 
siir le dimorphisme et polymorphisme des fleurs d'une même espèce, 
riotiuns qiii ont le plus grand intérêt a11 point de vue des études actuelles sur  
l'évolution expér-inlentale. 

L'ouvrage de V. se termine par un chapitre de lecture facile et instructive 
sur l'évolution dcs Plantes, ou l'expos6 historique de la notion d'évolution 
précéde la discussion des principes et facteurs suiv:ints corisidéri.~ comme 
valables pour toiitcs les théories de I'évoliition acceptées actuellement : 

1: le principe de l'évolution ; 2, le passage d'organismes simples à des 
organismes plus complexes ; 3, 1'ad;iptntiori ; 4, l'liyl~ridation ; 5, l'hérédité 
des organes formés ; 6, la r6duction et l':ivortement des organes nori utilisés ; 
7, l'apparition b~wsqiie d'organes, eri particulier, de ceux des ancêtres 
(atavisme) ; 8, la diilererii:iation d'organes niâles et d'organes femelles 
préparant la copii1;itiori tlaris les plarites supéririires ; 9, le principe de 
l'isolemen 1. 

L. BLARINGI~EM. 
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226. PORSCEI, O .  Blütenbiologie und Photographie. (Binlogic 
florale et phot,ographie). m s t e r .  hot. Zeitsch., 2910, no 3 (2-33). 

Aprés un examen critique des documents publiés depuis SPRENGEL jusqu'a 
KERNER V O N  MARILAL-N sur 1cs relations des insectes avec les fleurs, P. 
montre Ic parti quc l'on peut tirer de la photographie pour Ctudier et  
démontrer B ilri auditoire riombreiix les différentes phases de la pollinisation 
dans In Courge (Cucurbiiapepo L.) dorit il réunit 11 stades photographiques 
aur une seule planche. 

L. BWIUSGHEM. 

INFLUENCE DU MILIEU ET ADAPTATION 

227. DELCOURT, A. e t  GUYENOT,  E .  De la possibilit6 d'étudier 
certains Diptères en milieu défini. C.  12. Acad. Sei. Paris, 
t. 151, 2910 (255257). 

D. et G. ont pu élever et faire reproduire Drosophila ampelophiln LOEW. 
su r  des milieux chimiques définis, avec un microorganisme Saccharomyces 
mnli (?) ou Bncillw acrti. (Le milieu employé &ait composé de : peptone 10 gr. ; 
glucose 18 gr. ; tributyrine 4 gr. ; sulfate de magnésie 1 gr. ; phosphate triso- 
dique 2 gr. ,  4 ; chlorure de polassium i gr., 9 ; acide acétique pur 2 cuis, 3 ; 
e;rii, pour parfaire 1000 gr.). Les mêmes nlouches ont pu &tre Plevées asepti- 
qiiement sur de la levûre de bière stérilisée. Le milieu nutritif étant ainsi 
absolument d6Gni  ct constant, le facteur nutrition peut être Climiné dans les 
recherches sur  l'évolution de ces organismes, ce qui précise d'autant la déter- 
minisme de l'action des autres facteurs. 

M. CAULLRRY. 

228. JACOBSEN, H. C. Kulturversuche mit einigen niederen 
Volvocaceen. (Cultures de qiielr~ues Volvocacées infhieures). 
Zeitsch,. f .  7lritnniFt, 2, 1910 (145-288, pl. 2). 

D'un même matériel, il se développe en abondance certaines espéces selon 
les coriditions d e  milieu. La lumiére est favorable à la croissance de  
Chloropnium euchlor~~nz, de quelques Chlamyn'nmoiz~rs, Spondylomorum 
gualerac~riunz, Pohytoma uzjrilln; eet1.e drrniére e s ~ ~ k c e  se développe aussi 
à l'obscnrité; la présence de sels calcaires de diff~rerits acides organiques 
provoque la pr6poridérance dc Carteria omta n. sp. En utilisant-les actions 
favorahlcs ou riori de la liimiére et  par des dessications répétées, on réussit 
i obtenir ces espèces piires et deharrassées de bactbries. Polytoma uvelln 
est un peu saprophyte, les autres assinderit grâce ;i. lenrs çhloroleueites. 

L. BLARIKG~EM. 

229. MOORE, A. R.  The temperature coefficient of the duration 
of life in 'I'ub~clnriu crocea. (I,e c-ocfficicrit clc t ~ r r i p i ? r a t u r e  pour 
la r&stanw vital(. d n  7'. c . ) .  Arch. Entmnickl. mech., t .  29, 1920 
(287-289). . 
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M. prend, comme critérium de la persistance de la vitalité, la ~possiliilité 
de la régé~iération i la teniphatiire ordinaire, a~i rés  sbjoiir i une temp6r;itiire 
donnke. Le coefficient de tempkrature poiir 1 0  C. est le rnppnrt des temps qui 
suffisent à détruire cette vitalité respectivement à P et a ( t + i ) o .  Pour 
l'intervalle 29-3fP C. ce coefficient a eté trouvé sensiblement égal à 2, valeur 
également trouvée par LOEB pour l'Oursin entre 201 et 320. 

CH. PEREZ. 

230. BL\XTA, A. XI. A cornparison of the reactions of a species of 
surface Isopod with those of a subterranean species. 
(Comparaison tlcs r6actions d'cspéces d'Isopodes vivant à la surface 
ct soutrrrairies). Journ. Exper. Zod. : Ire partic, t.  8, 1010 
(243-310) ; 20 partie, Ibid. (439-488). 

Expériences faites avec Asellus cornmunis SAY. et Caecidotea stygin PACK. 
(Isopode cavernicole trés voisin, blanc et aveugle), en vue de l'étude de 
l'origine de la faune cavernicole. Est-elle due à une sCrie d c  hasards ayant 
précipitk daris les grottrs des espéces superficielics ( I , A N K ~ ' Y E I ~ ,  ,Valure: t. (17, 
p.  ,B9), ou hirri pliitôl n'est-elle pas constituée par des gi%iipes qiii ont une 
tendance spontanée à vivre dans des conditions semblables à celle des grottes 
(obscurité, huniitiit4, etc ... - cf. BAXTA, Carmy. bzstit., publ. 67, p. 9'7) ? 
D'où l'idbe de soumettre n~éthodiquement à des actions semblables deux 
espéces voisines, l'une superficielle, l'autre cavernicole et  de comparer leurs 
réactions. 

I r e  partie. - B. a opéré avec la lumiére (en illumination horizontale puis 
verticale ; sources d'iritensitk et de couleur connues, liirniére solaire). D'une 
nianiére générale, A et C réagissent de façons assez semblables. A est plus 
sensible que C à la lumibre, (seuil inférieur 80 fnis plus bas en lumibre 
horizontale, aprés séjour à l'obsciirité) ; aprés éclairage difus,  A. et C. 
réagissevt tous deux négativement, à un éclairage horizontal ; mais aprés 
séjour à l'obscurité, A est attiré par une Iumiére peu intense, tandis que G. 
est  repoussé. Cela explique que la première esphce s'enfonce de plus en pliis 
dans les grottes, tandis que la seconde reste superficielle. - Voir le mémoire 
pour les dispositifs cxpérimerihux e t  les expériences détaill6cs. 

2 e  partie. - Excitations mbcaniqiies diverses : C. est nettement plus serisiMe 
que A. ; la diEirence est siirtoiit nette poiir de Caibles excitations. Les flagelles 
des antennes, dans les deux espèces, réagissent peu à des contacts mais sont 
trés sensibles fi des vihiatioiis. Les deux esliéces sont trés S ~ I I S ~ ~ ~ P S  W des 
mouvements di] milieu liquide, C. l'est bctaiicoiip pliis qiie A .  (compcns;itiori B 
l'excitabilité par la lumibre). - C. et A. réagissent i uri courant d'eau (rliko- 
tactisme) de la même façon, C. d'une façon plus prolongée que A. - B. a 
comparé encore le mode de nutrition des deux espéces (A. se nourrit de frag- 
ments de plantes vivantes ou mortes, C. de ces dernières exclusivement). 
Ainsi les deux espéces réagissent, de même, d'une façon générale, avec des 
différences de degré compensatrices, qui sont en harmonie avec leurs Iiabitats 
differents. Les reactions de A. sont de nature à l'écarter de la vie dans les 
grottes, à laquelle il n'est pas adapté actuellement. 

M. CAULLERY. 
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231. GAMBLR, F.-W. The relation between light and pigment- 
formation in CreniluOrus and Hippolyte (Rapport entre 
la lumière et la prodiicLiori du pigment chez C. et H.). Quart. 
Jourfi .  rr~icr.  Sei, t. 53, 1910 (p. 541-583, pl. 23). 

Ce travail fait suite à une série de recherches du même genre publiées par 
ü. en collaboratiori avec K E ~ B L E  (1900-1905) .- Crenilabrus melops : l'éclai- 
rement par la lumière blanche sur fond noir ou blanc (pendant trois semaines) 
donne une co1or:itiori respectivement brun foncée ou verte ; un fond d'algues 
brunes agit comme un fond noir;  un fond d'algues roiiges on vertes donne 
nrie teinte verte iriterniédiaire entre celle produite par le fond noir ou blanc. Si 
la lumière filtre i travers un écran d'algues, la couleur développèe terid vers 
la compl6mentaire de celles des algues (brune avec beaucoup de rouge i 
travers des algues vertes, verte avec du jaune à travers les algues rouges ; les 
algues brunes sont trop opaqii~s).  Plns les couleurs trarisrnises ou réfiéchies 
sont pales, plus la couleur indirecte se rapproche de la ct~mplémentaire. 

Hijyolytri îmrinns. - I l  était d+ j i  démontré qu'à l'éclusio~i le système des 
cliromnto~il~ores est constant et que lesjcnnescldeviennent verts sur le fond 
d'algues vertes, rouges sur  algues rouges, en 48 heures, sous fort éclairage 
naturel ; que les jeunes changent aisémen: de couleur avec le milieu extérieur 
mais que cette élasticiti. se perd avec l'âge, etc ... G. a essayer d'analyser la 
~;irialiilité de  larves à l'éclosion et l'action prolongée des lumiéres monochro- 
matiqiics. Çelles-ci produisent m e  coloration complémentaire de la lumière 
incidorite et de celle qu'on obtient par un fond colori. Mairé  avec la lumière 
blanche. La qiiantitk de pigment larvaire (rouge) est coristünte dans chaque 
ponte et en corrélation avec celle de la iemelle m h ,  sauf pour les vertes (dont 
les larves sont ou toutes rouges, ou toutes incolores, ou rouges et incolores 
dans la proposition 3 pour 1). Les H. vertes doivent appartenir à deux 
variétes (malheureusement, comme on ne connaît pas les pères des œufs, on 
ne  peut pas pousser l'analyse). Les honlochromies de H. dans les eaux super- 
ficielles sont un effet de furid; la eoloratiori cramoisie des i~idividiis vivant 
plus profondémerit est due a la lumiére diffuse verte. Il n'est pas prouvé que 
les pigments des algues servant de nonrriture soient les sources de ceux de 
l'animal. 

M. CAULLERY. 

232. FROHLICH, ALFRED. Farbwechselreactionen bei PuZaenzon. 
(Changcments de couleur réactionnels chez P.). Arch. f .  Eatw.- 
rncch., t. 29, 1 9 1 0  (p. 432-438, pl. 13). 

Chez des Palaemon twillia?ms aveuglés par suppression des deux yeux, les 
ehramatophores se dilatent et ils prennent la coloratio~i nocturne normale 
(brun rouille) : - peu k peu (en quelques seniairies), le pigment disparaît 
eompléteme~it. - Uri P. ~ectirostris qui avait régkiéré les deux yeux avait 
repris ln coloratiorl normale. - Sur fond brun, les P. deviennent blancs 
(développement d'un pigment lilanc de la carapace, et contiactioo des chro- 
matophorcs rouges). - Au-dessus d'un miroir ils deviennent trarisparents. - 
Ces changements s'expliquent par des réflexes dont le point de départ est dans 
les yeux. 

M. CAULLERY. 
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233. STOPPEL, ROSE. Ueber den Einfluss des Lichtes auf das 
Oeffnen und Schliessen einiger Blüten. (Influence de la 
lumière sur l'ouverture et la fermeture de quelques fleurs). Inccuy. 
Diss., Frciburg i. B., 1910 (85 p.). 

Recherches sur  le Souci des champs (Calendula a ~ v e m i s ) ,  dont les flciirs 
dans la nature s'ouvrent régiiliéremerit de très bonrie heure le matin pour se 
fermcr a midi, sur la I'aqucrette (Bcllis pcrenfzis) dont lcs périodes d'oiiver- 
ture des fleurs sont irrégulières e t  varient avec le lieu, les changements 
atmosphériqiics ct l'âge des capitules. S. a réussi, a l'aide de divers éclairages 
artificiels, ti étudier les rythmes, le temps de réactiori et  l'intensité d'action 
nécessaire a ces n~oiivements ; elle montre les analogies et les discordances 
de ses résult3ts avec ceux obtenus par SACHS, PPEFFEII, OLTMANNS, JOST, 
PIUNG~HEIM avec d'autres plantes. 

L. BLARINGHEM. 

234. BO\'I?;G ADAM GIEDE. Natural history ofthe larvae of Dom- 
c i i m e .  (Histoire naturelle des larvcs de D.). ïntcr-pz. IZec. d. 
y e s u m r r ~ t e ~ ~  IJydroDioZ. el Hydrogruph., t. 3, 1910 (Suppl. 
Biol., 1) (108 p., 70 fig., 7 planches). 

Signalons simplement cette monographie trés intéressante pour l'étude de 
l'adaptation d'un type de larves de Co1éopti:rcs "a vie aquatique. (Elle avait 
paru antérieurement en danois). On J trouvera une description morphologique 
minutieuse, l'étude de la nutrition, de la respiration et des diverses phases ilil 
développement. 

M. ÇAULLERY. 

235. GREVILLI'CS (Kempen). Zur Physiognomie der Wasserve- 
getation. (Aspcct des plantes aquatiques). Versarnm. d. bot. u. 
zool. Vereins f .  Rheit1l.-Westp 1909 (45-71 p. et pl .  1-2). 

L'ensemble des plantes qui vivent côte à côte constituent un « groupe D, ou 
mieux une a formation », ou mieux encore un (( facies D. Le terme c asso- 
ciation D doit être réservé poix caractériser des groupements plus considé- 
rables, de véritables flores. 1,'aiiteur adopte poiir désigner les groiipcrnerits 
trés localisés le terme « Hcstünd 1). La rbpartition des espkces varie avec 
les années ; poiir uri intervalle de 5 années, l'auteur a étudié dans un fossé 
la fréquence de plantes aquatiques élevées (Phmgmites),  de taille moyenne 
( Equisetwm heleochaîis , Clycerin a q ~ u t i c n  ) , basses ( Sium aryusti- 
folium), flottantes (Callitriche vernalis, Helodea ~ n n c z d ~ ~ a ~ i ~ ,  Hyd~ochar i s  
morsus rcznne, Potnmogeton crispus), submergées (Callitriche, IIc,loclea, 
Potamogeton, Sium). Cette étiidt? a été trés détaillée polir uni: année et 
faite su r  plus dt: un  kilometre, en mettant en évidence I'influerice de la 
profondeur de l'eau et du voisinage de porits. 

L. BLBRINGHEM. 

236. FRITSCH, E. F. et RICH, M. A. Biology and ecology of the 
algal flora of Abbott's Pool, near Bristol. (Biologie et 
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Bcologie des Algues des environs de Bristol). Bristol, Nutur. 
Soc. l+oceed%n.gs, de shrie, t. 2 ,  1909 (27-34). 

L! association .. dominante dans la localité citée comprend des représcn:ants 
de Diatomées abondantes en hiver, de Spirogyra ahondantes au printemps, 
de Cladophoru trks développées en étB. La période d'automne est caractéris6e 
par le développement trés accusé des Spirogyru, de quelques (Edogonium et 
autres formes. Lcs facteurs qui déterminent cette succession sont saisonniers 
(concentration de i'eaii , tcmpératiirc , gaz et matières organiqnes dissous, 
intensité lumineuse) ou irrégnliers (longnes périodes B températures exçessi- 
vement basse ou chaude, etc...). De nonibreiix autres facteurs groupés sous le 
titre correlaled (spéciaux) modifient 13 rbpartition, mais ces derniers n'ont pu 
être étudiés avec quelque clarti: que pour lc groupe dos Cladophoru e t  de ses 
Bpiphytes. 

L. BLBRINGHEM. 

237. BUSEI\LlNN, L. Pflanzengeographie auf physiologischer 
Grundlage für Lehrer. (Eii?ments de géographie des plantcs 
reposant sur la physiologie). Leipzig, Uürr et Peter ,  1910 
(192 p. et 68 fig.). 

Petit livre de lecture facile cornprenant une partie g6iiPrale où sont 
exposées : il1 Ics corditions (le vie des plantes avec les optima et les caractères 
qui dkrivent de l'action dominante, de l'nhondance oii l'absence d'eau, de 
chaleur, de vent; 3 les domaines ou formations végétales eorrespondarit 
anx zones froides, tempérées et chaudes, au d6veloppemerit sur la montagne 
ou dans l'eau. I l  est intéressant de signaler I'cxposé (118-1%) de la distribii- 
tion des plantes, en Allemagne, dans les champs, les prairies, les collines 
erisoleill6es, les sous-bois, les tourbiéres, etc ..., documents qui ont autant 
d'intérêt polir le géographe que pour le botaniste et qui coristitiient des 
exemples frappants de l'influence du milien dans la lutte pour la place et 
pour la propagation des espèces végktales. 

L. ULARINGIIEM. 

238. MIYOSHI, hl. Botanische Studien aus den Tropen. (l?tudes 
botariiqiies daris les tropiques). J. Colhye of Sciwce, Tokyo, 28, 
l910, (1-51, pl. 1-3). 

hl. insiste siir la forme ovale elliptique, le bord lisse, la grande taille et 
l'épaisseur, l'éclat brillant des feuilles des plantes tropicales, sur la fréqiierice 
de leurs mouvements avtx la lumière solaire, sur la périodicité irregiiliire de 
leur chille. Des statistiques comparées entre plantes des tropiques (Java) et  du 
Japon montrent que les f'cuilles des piemiBres sont plus humectées sans que 
le milicii plus ou moins a61-é pnroi~sc joncr un rôle. 

Dans une autre note M.  étudie i l r i  Ficus Krishnnc i feuilles en tubes à 
laquelle il suppose iirie origine brusque e t  il termine par une étude de l'aspwt 
de la végktation des forêts de l'Himalaya. 

L. BLARINGHEM. 
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239. WENT, F. A. F. C. Untersuchungen Über Podostemaceen. 
(Recherches sur les PodostBmac6es). Verh. d. K. Ahad. O. Wet. 
te Amsterdurn, 2e Ser. 16, 1910 (88 p., pl. 1-13). 

Ces plantes à fleurs réduites, à appareil végétatif analogue a un thalle, 
vivent sur les rochers lavés par les eaux coiirarites ; celles que W. a étudiées 
ont été récolt8es dans les chutes d'eau de Siirinam (Guyane néerlandaise). 
W. a surtout étudié le tiéveloppemerit des organes sexuels caractérisés par 
la forte réduction de l'appareil générateur femelle dont la partie inférieure 
seule se développc; la cellule siipc'rieure qui donne d'ordinaire l'oosphkre 
et les synergides dégénèrent de bonne heure ; on connaît seulement quelques 
cas où cette réduction soit aussi forte et W. cite, dans d'autres familles, II(~lvsw. 
yuyczïnerh~is, I imnochuris ermzrginatcz, quelques C y ~ ~ r i p r d i u m  et quelques 
Onagracées d o n t  (Ermthera Lnmnrciiicma. W .  insiste sur  la prksence d:iris 
les Podostémncées de pseiido-sacs eniliryorinaires. 

Les Podost6macites é t~d iées  (fE~aonr Inthurmi,  guyanensis, Tresliwginna, 
Versteeginn, mnrowynensz's ; A p ' w ~ g i n  Gvezei et perpusilla ri. sp., Lopho- 
gyne cr~pillncc<n ; Jfourera fli~viatilis, Tristicha h.?yproitirs) viverit daris des 
st,:itioiis u i ~  I'cxistence d'niitres plarltes est impo~silile, dans les chutes d'eau 
les plus rapides ; elles s'y dévelnppei~t i cause de leur petite taille et de leurs 
forts rhizomes couverts d'iirie cuirasse de feuilles serrées et  lisses où la 
chlorophplle abonde dans les cellulcs épidermiqnee, cas trBs rare dans les 
plantes supérieures. La pliipart de ces caractères d'organisation rie sont pas 
ries de l'adaptation, mais furent renforcés par elle ; les I'odostémackes 
poiirr;iierit fournir d'cxcellerits exemples pour les théories des néo-1,amarekicns 
et des Ultra-llarwi~iicris. 

L. BLARINGUEM. 

240. VERSLCYS, J. Waren die sauropoden Dinosaurier Pflan- 
zenfresser ? (Les 1)inosaiiricns sauropodrs Ataient-ils hcrbi- 
vores 1)  Zool. Juhr-b. (Syst.), t. 29, 1910 (425-450, pl. 17, 10 fig.). 

V. s'klkve après TOKNIEK (Berlin,  S. B. Ces. naturf .  Freunde, 1909) contre 
l'opinion courante, d'aprés laquelle les 1)iriosauriens sauropodes, B~,Lodocus,  
Morosazuws, Brontosaztrus, se xra ient  nourris de plantes aquatiques. Outre 
que les dimensions relatives de l'abdomen ne répondent pas àl'énorme masse 
viscérale qu'eût nécessité pour ces gigantesques Keptiles i i r i  régime exclusi- 
vement herhivore, la puissante musculature de leur cou, jointe a sa niobilit6 
et i l'extrême petitesse relative de l a  tête, indiquent des mouvements précis 
et rapides dans uri milieu résistant ; la denture et toute la conformatiori de la 
bouche indiquent aussi l'adaptation à happer une proie. Tout s'interpréte en 
adniettant que ces ariimanx, depuis les bords des fleuves, attrapaient sous 
l'eaii les poissons et  les déglutissaient :iiissitbt saris mastication. L n  qiiene, 
adaptte A des mouvements de fouet (Diplodoc-us), servait peut-être, en battant 
l'coii, i btoiirdir 1r:s poissons. Le régime iclitlipopliage repri.sisnte urie spécia- 
lis:~tioii bien eumpréhi:~isible di1 régimt: carnassier des aricêtrt:~ Thkcipiides, 
et cette adaptation des Sauropodes est analoglie à celle des Pinnipbiles par 
rapport aux Créodontes. 

Cri. PÉREZ. 
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241. LOHMAKN, II. Die Gehaüse und Gallerthüllen der Appen- 
dicularien und ihre Becleutung f ü r  die Erforschung des 
Lebens im Meere. (I,a maison des i2ppendiciilaircs et son 
importance pour 1'6tiidr: dc la vie rnarinc). Vcrhandl. d ~ u f s c h .  
znol. Gesellsch., 1900 (200-237). 

L. décrit les diverses formes de  la maison e t  montre son rôle comme 
piège concentrant et rcteriarit pour l'animal le microplancton dont il se 
rioiirrira. On remarquerit que cet appareil est iiric cuticule qui fonctionne après 
s'être détachée de la matrice, quand elle n'a plus que la valeur d'une mue. - 
L. étudie ensuite les organismes capturés par l'appcndiculairc B l'aide du  
dispositif filtreur de sa maisori et d u  coiirant d'eau eritreteriu par sa queue ; 
il y a la tout  un microplanctori (nannoplancton) difficile à trouver autrement, 
qui échappe aux filets de gaze ; la  maison des appendiculaires rioiis fournit 
ainsi des données particiiliérement précises sur la richesse de l'eau en 
sribstarice urgririisér. Les appeririiculaires, d':ipr.i..s L., n e  vienrieiit pis i 
l'appui des i d k s  de PÜTTF:R sur  la  nutrition des organismes à l'aide de 
substances organiques dissoutes. 

M. CAULLERY. 

242. ROUBXCD, E. Évolution de l'instinct chez les Vespides: 
aperçu sur les Guêpes sociales d'Afrique du Genre Belo- 
mgaster Sauss. C. R. Acud. Sei. Paris, t. 151, 1910 (p. 553- 
556). 

Les Brlonogaster moritre~it l'origine de  la vie sociale chez les Guêpes. 
11. relève, en faveur de  cette idée, les particularités siiivnntes : 1 0  fondatrices 
solitaires de nids, nourrissant elles-mêmes leurs larves - associatiuri 
fréquente des femelles issues d'un même nid, expression première des 
tendances sociales cllez des individus susceptibles d'une existence solitaire ; 
- 20 riutrition au moyen de clienilles vivantes. Les femelles, en ~ioiirrissarit 
les larves, reqoiverit de celles-ci iirie goutte de sécrétiori salivaire et  K.  perise 
que le ~ 1 1 1 1 ~  des jeur~rs  tire scs orig;nes I I I ~ I I I ~ S  (le la  goiirrri:in~lise des 
femelles ; - 3 toutes les femelles sont ~iqiiivalentes et aptes i ln poritr, les 
mâles vivant librement au dehors ; - 4 0  &migration totale quand le riid est 
trop popiilciix, siirtoiit i cause de la disette (pas encore d'instinct d'ncciimiiler 
des réserves), - etc ... Les groupements des B. sont  des associations encore 
mal définies, s a n j  division du travail, et  où sont  encore eonserv6es des 
habitudes de solitaires. 

M. C A U L ~ R Y .  
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243. PIIARCHAL, P. Contribution à l'étude biologique des Cher- 
mes. B w i s ,  C. R. Acucl. Sc., t. 151, 1910 (652-654). 

hl. reciicillit l'an dernier cn Normandie un Ch. picece ddr'veloppé sur une 
aigiiillc d'Abiespectinata, et entouré d'une abondante séerétiori cotonneuse ; 
fait exccptioriricl et  semblarit indiquer un acheminement vers la differen- 
ciatiori nild-sexupare. Effectivement la descend:irice élevée en culture pure sur 
uri Ab. pect. donna sur  les aiguilles quelques ailés, forme jiisqii'ici ineonriiie 
dans cette esphce. 

Contrairement à l'opinion courante, M. observe quatre niiies chez la plupart 
des formes di1 Ch. pini  et du Ch. Nüssli?zi; seules la fondatrice et  la virgo- 
hiemalis ou virgo-stktem, c'est-à-dire les formes les plus éloignées de la sexua- 
lit6 et dondr'es de la fécondité paithériogtiriétiqiie la plus blevée, présentent urie 
abrévialiuri iivululive, q u i  réduit i trois le nombre de leurs mues. 

CH. PÉREZ. 

244. N ~ S S L I N ,  O.  Zur Biologie der Gattung Mindarus .  (Riologin 
du genre M.).  Riolog. Ccntralbl., t. 30, 1910 (402-416, 440-452, 
12 fig.). 

Les Aphides du genre Mi?z&zrm présentent en particulier ce caractbre 
distinctif qu'avant la 40 mue, donnant naissance à la forme ailée, il y a des- 
truction par histolyse de toutes les glandes cirikres. L'espCce J t  obliqum 
Clild, qui vit sur le Picsn nlbn, doit être considérée comme diffkrcnt(~ du 
M . u b i a t i ï l  des Sapins ; elle doit être considérée comme en train de perdre 
la forme parfaite ailée; celle-ci présente fréquemment des anomalies de 
nervation, sa féconditd est extrêmement réduite, et d'autre part il existe un grand 
nombre de formes intermédiaires entre la fondatrice et l'ailée, qui aprks avoir 
évolué vers la forme riymphale, présentent une atrophie histolytique de 
leiirs moignons d'ailes et des miiscles correspondants ; de sorte que les vraies 
formes ailtes sont très rares. Cette disparition de la faculté d'érnigratiori est 
peut-être en rapport avec ce fait que le P. nlbtz, origiriaiie d'AmErique, ~i 'est  
jamais planté qii'isolément dans nos pays. Examinant d';iiitre part la biologie 
des Puceroris en général, N. y voit de miil t ipl~s applications du principe 
d'écononiie, c'est-i-dire des particiilarités adüpttives favorisant ari mieux la 
miiltiplicatiori de l'espèce dans Ics conditions actuelles du milieu biologiqiie. 
Certaines espèces par exemple sont réduites au cycle parthenogériétique. 

245. PANTEL, J.  Recherches sur les Diptères à larves entomo- 
bies. 1. Caractères parasitiques au point de vue biologi- 
que, èthologique et histologique. La Cellule, 1. 26, 1910  

(27-216, pl. 1-5). 
M. I'ANTEI,, à qui l'on doit une très intéressarite étiide publiée en 1898 (La 

C ~ l l u l e ,  t. l5)  sur Io développement d'une Tachiriaire (l 'hrizion hnlirfnynnum) 
et qui a,  depuis, fait des observations analogues sur diverses mouches eritomo- 
bies, commence dans le présent mémoire l'étude con~parée des types qu'il a 
suivis. 11,passe d'abord en revue les divers modes par lesquels les mouches 
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entomobies dont le développement est actuellement connu, assurent l'accés de 
leurs œufs ou larves à l'hôte où ils doivent évoluer. Il distingue 10 catégories, 
qui coïncident assez généralement W celles établies par TOWKSEND [ü. S.' 
Depart. Agric. 1908. rlrialysl par P. MARCHAL. Areh. 2001. Expérim. (sér. 5), 
t. 5, 1910, N. et  K., p. LY-LX], et rattache les iiispositions anatomiques des 
ovaires, la fécondité des diverses espèces, aux circoristarices que l'œuf ou 
la larve doit.traverser. 511 second chapitre est consacré aux divers niodes iie 
vie de la larve à l'intérieur de l'hôte, h sa iiutrition, aux conditions de 
sa pupaison. La troisikme étudie les réactions de l'hôte provoquées par 
le parasite (membrane d'enveloppe, phugocytose. comparaison avec le cag des 
Ihtoriisciens, etc.). Uri dernier chapitre passe en revuo les phénoménes de 
conciirrence vitale que p r é s e ~ i ~ e  le développement de ces mouches et les 
klénie~its du cycle évulutiC (durée du développenienl euiliryonnaiie el larvaire, 
Iiiverri:igr:, etc.). Ce rrikiriuire renferme ainsi un grand nonilire de fails inléres- 
saut la biologie gCrikrale 1111 parasitisme. 

M. CAULLERP. 

246. HEINRICHER, E. Die Aufzucht und Kultur der parasi- 
tischen Samenpflanzen. (Culturo des plantes parasites sup& 
rieurcs). Icria, Fischer, 1910 (53 p. et 8 fig.). 

H. s'est livrè &puis longtemps a la culture des plantes parasites cn partant 
des graines ; il réunit dans ce petit livre les résultats de ses essais avec les 
parasites de la famille des ScrophulaririBes (Euphrasia, Alectoroloph~ts, 
Bartschin, I'ediculnris, Melampyrum, ï%izziu, Lathraea),  les Orobarichées, 
les Çusciites, les Saritüiaeées (ïhsium, Comandra, Osyris), les Lorari~liac~es 
(Viscurn, Lornlzlhs,  Arcau~hobi~i~.rn) tii les gcniw Cassythu (1.aiir;ickes) et 
Cytinw (Hafflésiacées). H. recomuiande (le semer les graines i l'époque de 
leur maturité d a m  la nature, car la dessicxtion de  celles-ci entraîne parfois 
la perte de la faculté germinative ; il faut naturcllemerit que l'hôte soit 
ensemencé dans le voisinage ou même plante L l'avance pour être assez 
vigoureux pour nourrir le parasite. H. a constat6 que bon nombre de parasitcs 
n'avaient point d'hôtes particulièrement tlkfiriis ; eri particulier, les parasitcs 
des prairies vivent aux dépens de nombreuses plantes; il est parfois 
avantügeux de choisir eoninie prenliers hôtes des plantules parasites des 
individus a vpgétation faible. 

L. B L A R ~ G I I E M .  

247. III~;INRICITI~:R, E. Die grünen Halbschmarotzer. VI. Zur 
Frage nach der assimilatorischen Leistungfahigkeit 
der grünen, parasitischen Rhinanthaceen. (Sur la faculté 
d'assirriila~iu~i des Khi~lantacBes, parasites li. chlorophylle). JuhrO. 
für wiss. Bot., 47, 1910 (539-587, pl. 26-17). 

13. s'est proposé de chercher comment s'est établi le parasitisme dans le 
groupe dtcs Scrofiilaririées parasites ou Khiriaritacées ; ces plantes vertes ont 
d'abord cherchi l'aide d'un hôte pour se procurer la nourriture saline et il en 
existe encore qui  se trouvent à ce stade ; peu à peu le parasitisme a entraîné 
l'utilisation des produits d'assimilation de l'hôte. L'absence de poils radicaux 
est incomplète dans Ies espèces qui peuvent vivre seules ; le dC.veloppernerit 
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des feuilles tant au point de vue morphologiqiie qii':inatomique montre la 
pliis ou rnoiiis grande dkperid:irice d u  p ra s i l e  de l'hôte sur lequel il vit. 

II. a repris l'étude de  l'assiniilation des feiiilles des parasites verts et. il est 
arrivé à des résultats diffkrents de ceux de BOSHIER (1803) ; il groupe les 
genres par décroissarice d'assimilation propre daris un ordre inverse ; pour 
l u i ,  les Euphrasia montrent un début de parasitisme, qui augmente chez 
certains Mclamnpyrum, pour arriver à son maximum avec le g. Toozia. 

L. BLARINQHEX. 

248. STIASNY, GUSTAV. Ueber die Beziehung der sog. gelben 
Zellen zu den Koloniebildenden Radiolarien (Ein Ver- 
such). [Sur les rapports des soi-disarit cellules jaunes avec les 
Radiolaires coloniaux (un essai)]. Arch. f. Protistenk., t .  19, 
1910, (1 44-1 66). 

Signalons simplement ce rnémuiru qui tend i révoquer un doute un des cas 
c1;issiques de symbiose, celui des Radiolaires avec les Zoochlorelles. S. et 
 MORO^ ont d6jX soiitenii (Ibl'd., t. li;, 1909) que les cellules jaunes des 
ilcaiitlioniétrides faisaient eri réalité partie du cycle évolutif de ces Kadiol:iires, 
dont d e s  constitiiaierit des états jeunes. De niême, d'après S., les cellules 
jaunes des SphCrozoaires (Col lo ,y>h~ra,  Collotoum, etc ...) seraient les états 
jeuries des nids (Nes t )  constituant la colonie. I l  s'appuie sur  cc qu'il a vu les 
nids émettre des noyaux ou se fragmenter en corps nucléés ressemblant aux 
zoochlorclles. II reconnaît d'ailleiirs qu'il n'a pas réussi h voir la trarisfor- 
mations des corps jaiiries en nids pliiriniicléés. Ses arguments sont 1~asi.s 
surtout sur l'étude de mat6riaux conservés et sur  des structiires nucl6aires; le 
poirit décisif serait évidemment de suivre i n  vivo l'apparition di1 pigment dans 
les corps émanés des nids. S. discute d'iiiie façon générale les diverses 
opinions nritérieures sur les cellules jaunes. Il nc s e  dissimule pas que la 
sieriric n'est pas établie de mariiérc irréfutable. La lecture du mémoire m'a paru 
faire pencher la vraisemblance du côté de l'interprétation symbiotique classique. 

M. CAUILERY. 

249. URCCHMANN, H. Die Keimung der Sporen und die 
Entwickelung der Prothallien von Lyccly~odiurn claout7cm 
I,., L. awmtinum L, L. Selago L. (La germination drs \pores et 
le d6vcloppement des prothalles de  Lycopodes). Flora, 101, 1910 
(220-167, 35 fig.). 

Les spores de 1,pcopodes ont besoin d'un temps de repos trés prolorigi: 
avant de germer ; peut-être peiit-or1 le diminuer artificiellement? B. a 
obtenu dans quelques cas des germinations de L. Selago au bout de trois ans, 
mais daris d'autres cas seulement au bout de sept ans. Les spores germent sans 
champignons et donnent des prothalles de cinq cellules; mais i partir de 
ce s b d e  et  pour tout le reste de la vie, l'association avec un champignon 
saprophyte paraît indispensable. Le champignon se développe dxns le 
prothalle piriforme et dans toutes les cellules, sauf celles de la zone centrale 
de l'épiderme ; il se prése~ite sous des formes différentes dans le L. clavatum et 
dans le L. Selago. L. BLAMXGHEM. 
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250. PORSCH, O. Neure Untersuchungen über die Insectenan- 
lockungsmittel der Orchideenblüte. (Recherches sur les 
moycris d'attraction des Insectes que prbsentent les fleurs d'Orchi- 
dées). Mitt. d. naturu).  Ver. f. Steicrmurk, 1909 (346370). 

Les Orchidées saris nectar offrent des moyens d'attraction des insectes 
divers ; l'imitation du pollen chez le g. I2ondeletia consiste en la présericc 
d'une couche épaisse, granuleuse, de nombreuses cellules amylacées sur le 
latidle ; JAWE l'a observée aussi sur les fleurs des Jlaxilluriu ûenusta et 
L ~ h m a l t n i ;  Ornithidium divnrzcatum porte sur  le labelle iiri bourrelet de 
cire en foruie de V ; quelques ,Ifmillaria, Oncidium, I'leurothallis, 
Spirmthcs,  etc., portent des fleurs à labelle couvert de poils rerriplis de 
protoplasnie granuleux et de corps gras que les insectes dévorent ; enfin les 
Coryc~nthes, Stanhopea, Cutmetum offrent pour la visite des insectes un 
v6rihLile tissn, riche en éléments nourriciers, et disposé de façon faciliter la 
fticondation croisée. L. BLARINGHEM. 

251. PICADO. T, C. Documents sur  le mimétisme recueillis en 
Costa-Rica. Bull. S c i e d .  F r a m e  et Belg., t. 44 (89-108, 9 fig. 
pl. 4). 

h a m e n  d'un grand nombre de cas d'homochromie, homotypie et mimé- 
tisme spécifique observés dans la faune de Costa-Rica. Signaloris en 
particulier les papillons du genre Oxydia qui prksenterit avec les fiuillcs 
mortes une ressemblance aussi parfaite que les Kallima. Mais tandis que 
dans cet exempleclassique la ressemblance est fournie par les aileu fermées 
du papillon posé dans l'attitude ordinaire des diurnes, chez les O q d i a  au 
contraire elle est obtenue, dans le sens transversal, par les faces supérieures 
des quatre ailes étalées, suivant l'attitude des papillons de nuit. 

CH. PÉKEZ. 

252. FASSL, A.-H. Ein eigenartiger Fall von Mimicry. (Un cas 
particulier de mimktisme). Zeitschr. wiss. Insektenbiol., t. 6, 
1910 (310). 

F. signale dans la Cordillere de la Colombie orientale, une chenille de  
GéomRtride qui représente exactement, par son système de  coloration, la 
miniature d'un serperit-corail (Elaps) conimiin dans la même région. 

Cri. PEREZ. 

253. KRAUSSE, A. H. Clytus r h a m n i  temesiensis Germ. und Cly- 
Iunthus sur to r  F. M U .  - Mimikry? (Mirnétisrne ?). ZeitscJw. 
/: wiss. Inseklenbiol., t. 6, 1910 (301-305). 

K. iridiqiie les observations biologiques qu'il a faites aux euvirons de 
Cagliari (Sardaigne) , sur deux Coléoptéres, Clytus rhamni temesiensis et 
Clytanthm sartor qui ressemblent à des Vespides, Eumenes ou L e u c o y ~ k .  
Mais aucun indice n'a pu être recueilli, semblant indiquer uue utilité effective 
(le r e  mimétisnie apparent. Et corrime le dit K. on ne saurait être trop 
~ h e r v é  dans l'interprétation de pareils faits. CH. KKEZ. 
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254. SCI-IUSTEK, J. Ein Beitrag zur  Pithecanthropus-Frage 
(Contribution i la question du PitliBcaiithropus). Sitz. Ber. d .  
buyer. Ahnd. d. Wiss. Mathein.-physik. Klusse 1909. 

A différerites reprises on a essayi: de préciser 1'9ge des couches de Tririil 
(Java) dans lesquelles furent trouvés les restes du Pitheca~lthropus. Ori s'est 
basé sur  la faune des Mollusques et des Mamrnifbres. D'après ces dorinées, 
Dunors et  STRMME rapportent les couches en question au Pliocérie rkcent; 
ELBERT, au diluvium ancicri ; VOLZ au diluvium moyeri. S. s'appuie siir les 
documents fournis par la paléobotanique. Des bancs de tuf rerifermairrit des 
eniprei~ites végkkiles reprPseritant 53 espéws din'érentcs. I'arriii cos espkces, 
treize ont pour liriiite orieriiale 1;i Noiivellc-Giiirike c l  1'Aiistr;rlie ; ciriq, les 
I'hilippiries ; quatre, les CiilChcs ; trente et iirie, le roritiiient asiatiqiit: et les trois 
grandes îles de ln Soric!e. De leur exameri S. coricliit que l'liorizon de Tririil 
appartient au diliiviiim ancien. Le caractére de la végétatiori rie Trinil nous 
apprend qu'il devait exister, 2 cette époque, des forêts composées d'essences 
i feuillage persistant et corresporidarit 2 une altitude d'au moins i.OO0-1.200 
métres. Cette végétation offrirait de nombreuses n~ialogies avec celle qui existe 
actiiellement dans les montages de l'Assam. 

HDM. R O R ~ A G E .  

255. SCHMIDT, W. J. Das Integument von I'oeltzkowiu mira. 
( IL  tégument dr: l~~oeltzkozoia mira). Zeitschr. f i  wiss. Zool., 
t. 94, 1910 (605-720). 

1.e mémoire débute par des cori~idéi~:itioris d'ordre phylogi..riCtique Eri 
s'appuyant siir ilne ktiirle comparative des kail les,  l'auteur est anierié à 
ranger le gerire Voeltahowia dans la famille des Ariélytropidks, voieirie de 
celle des Scinques. I l  montre en second lieu les différences qui existent dans 
les phénoméries de la mue, selon qu'or1 les observe chez les Reptiles oii chez 
les Artliropodes. Il expose ensuite ses recherches sur l'aiitotomie dc la queue 
et donne une étude détaillée de la rbgion où se trouve le l o c ~  minoris 
resistentiae. Vient enfin la description du processus de régénération et du mode 
de formation des écailles riouvellcs. Cc mode de formation diffère de celui que 
l'on observe au  COIIPS du d<'veloppemerit embryonnaire. La partie en voie de 
r t igénht ion  offre, depuis sa base jiisqu'h son sommet, toutes les gradütioris 
d:iris le dEveloppemerit des écailles. 11 est regrettable qiie S. ne nons dise pas 
s i  les écailles régknérées sont identiques à celles qu'elles remplacent ou si 
elles rappellent nri type ancestral, ainsi que l'a sigrialé Franz WERNER chez 
d'autres espéces de Sauriens. 

EDM. BORDAGE. 

256. SEWARD, A. C. Fossil plants. II, 1910, Cambridge, ut the Lhi- 
versity Press (624 p. 265 fig.). 

Deuxiéme volume d'un excellent traité de Paléobotariique, renfermant un 
complément à l'étude des Sphénophyllales (vol. 1), les Psilotalas, les Lycopo- 
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diales herbacées et arborescentes (30-196), les Sigillaria, Stigmaria et 
Bothrodendrae avec les plantes Q graines allikes au 1,ycopodiales (196-279), 
les Filiciiales proprement dites '(270-323) et les groupes voisins, Marattiacées, 
Ophioglossées et Hydroptéridées (324-483). Le dernier chapitre renferme une 
ètiide rapide des Ptéridospermèes (Fougères i graines), et des Fougères dont 
la position systématique est incertaine. 

Il est intéressant de noter les considerations générales sur les affinités de 
ces groupes entre eux et avec lenrs représentants actuels, considérations dont 
l'importance résulte de l'autorité même de l'auteur, botaniste spécialiste dans 
l'étude des plantes fossiles. Ida croyance courante A une relation de parenté 
inimèdiate entre les Lepidodendron et les Sigillaria avec les Lycopodes et 
les Sélaginelles doit disparaître non seulenient a cause des différerices ana- 
tomiques des bourgeons végétatifs et reproducteurs, mais en raison même 
des caracthres des organes reproducteurs qui les rattachent directement aux 
plantes portarit des g rahes  et non des spuri:s ; la grande extension géogra- 
phique des groupes ktejrits ne peut donc plus être opposée i la localisatiori 
des faniilles art~iellrs  de L y ~ o ~ ~ o i l i r ~ k e s .  De plus, le hois secoridaire des 
Lépidodendrées les rapproche davantage cles Conifkres que des Angiospermes 
et  la régularité des cellules indique que ces arbres toujours verts ne prksen- 
taierit pas de périodes anniielles dlactivitE et  de repos vkgétatif; les tissus 
sécréteurs sont moins différenciés que chez les Çonifkrcs, ce qui correspond 
à une division du travail moins complète. 

Les 265 figures qui illustrent ce volume sont des docnments photo- 
graphiques ou des dessins analytiques ; u ~ i  index de plus de 4000 références 
compléte cette documentation. 

L. BLA~IXÜHEM. 

257. WIELAND, G. R.  1. Historic fossil Cycads. (Histoire des 
Cycadées fossiles). Am,er. Jourri. of Sc., 20 (95-104). 

258. II. Two new Araucarias from the western cretacious. 
(Deux nouveaux Araucarias du crétacé occidental d'Ambrique). 
Geol. SUTU. of the Stute of South Dakota, 1908. 

259. III. The Williamsonias of the Mixteca alta. (1,es William- 
sonias du Mixteca alta). Bot. Guz., 48, 1909 (427-441). 

W. résume dans la note 1 l'état de la question des Cycadcoidca, plantes à 
fleurs hcrmaplirodites intermédiaires entre les Filicinées, les Gymnospermes 
et  les Angiospermes, dont la dkcouverte a modifié totalement les hypoth8ses 
émises concernant l'évolution des plantes sùpérieures ; en 1908, on en con- 
naissait une douzaine d'espèces appartenant aux genres Anomozamites, 
Cycadelln, Cycadeoidea, Cycadocephalus et Williamsonia répartis dans le 
Trias, le Jurassique et le Crétacé infërieiir. L'étude du Williamsonia du 
Mexique faite dans la note II est accompagnée de remarques très importantes 
sur  les relations de ce genre avec des espèces actuelles de Pharikrogames ; les 
Cycadeoidea i y a r ~ ~  et t lrrcute~~qz~ prkse~~ter~L l ' inser l io~~ s p i r ~ l k  1 1 ~ s  pii:c~s 
d e  la fleur comparable à celles des Liriodendron et des 2llagnoliu, mais il y 
eu évidemment d'autres séries très différentes. W. en dorme une liste hypo- 
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thétique (II et III) représentée par la série suivante coriduisarit aux Gamo- 
pétales : 
A. disque companulé avec 18 éléments bipennés (C. dacotensis). 
B. disque conipa~iiilé avec 12 éléments hipennés (C. ingens) 
C. disque conGanulé avec 10 éléments b&ennés (C. ~ & n e ~ a n a ) .  
D. disque comparidé avec 5 éléments bipennés, hypothétique. 
E. disque staminé B 12-10 élénients peririés (Williamsonia el Consuelo). 
F. dérivé du précédent i 5 éléments pennés, hypothétique. 
G.-J. dérivés a 5  élémerits i 1 seul sporangi:, hyputliétiqiie. 
K. Cauipar~ulacéea actuelles et beaiicoup de G:rrnupci!alcs. 
1,'auteur se niontre ainsi uri déferi~eiir de I ' i dk  trhs suggestive de l'évolutiori 

par la rèdiictiori, la stérilits et l a  suppression des org:iries de la flciir, cn 
atténuant la valeur de l'enchaînement des stades qui ont conduil de l'hélC- 
rosporic i l'assoçiatiori de sporanges de deux types ou de sporanges d'un seul 
type, c'est-à-dire de l'hermaphrodisme à la nionœcie et i la dicecie. En 
résumé, l'hypotliése se ramtme à une origine polgphylétique des Angio- 
spermes. 

1,. RL~KIXGHEM 

260. I,IGi\TIB;H, O. 1. Sur  l'origine des Sphénophyllées. 

261. II. Le fruit des Bennettitées et l'ascendance des Angios- 
permes. Bulletin Soc. bot. de lii-ar~ce, 55, 1908 (278-288) ct 
II.1Rmoires 13 (17). 

262. III. Végétaux fossiles de Normandie. 6 mérrioires, les derniers 
parus sansclatc. 'ilru.r;uu& du Laborutoire de  botunique de 
L'Université de Caen.. 

Daris les mènioires 1 et II, L. pose trés clairemerit les proh1i:mes corici-.rnariL ' 
l'origirie des Arigiospeimes et envisage surtout l'hypot1ii.s~ du nionophylé- 
tisrne ; leur lectiire, facile, est conseillée ceux qui désirent suivre l e  dktiat 
entre polyphyl~tistes et monophylétistes. 

L. ~ I . A R I N G I I E ~ ~ .  

263. SCHWEKTLCHLAGI<K, J. Die Rosen des siidlichen und 
mittlere~i Franke~y'ura; ihr System und ihre phyloge- 
netischen Beziehungen, erortert mit Hinsicht auf die 
ganze Gattung Rosa und das allgemeine Deszendenz- 
psoblem. (Lrs l k~ses  di1 Jura moyen et niAridional de Uaviérct ; 
considératioris sur leur classification et leur phylogénie avec 
extcnsion U tout le  gcnre Rosa ct au point de vue du problème 
de la descendance) Alürichen. Isaria-Verlag, 1910 (248 p. ,  pl. 2-2). 

Gtude systématique, détüillée et bien documentée (1-KI>), complétée par des 
eorisidérations trks importantes sur. l'adaptation tics Roses aux agents externes, 
l'eau. la temuérature. la lumière. le sol et sur leurs relations avec les autres 
organisnies vivants, les vi.gCtaiix, les animaux ou l'homme. S. en déduit certains 
perfectioririements de la çlassificatiori et précise la valeur relative des carac- 
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îkres distinctifs ; les sections et les espèces larges différent entre elles par des 
caractkres d'o:gariisatiori absolument indépendants du milieu, mais les ccirac- 
téres d'adaptation sont souverit utilisés pour la distinction des types pliis 
restreints, en particiilicr de Ceux qui sorit renfermés dans la sous-section 
des Xucnni?zae. Cette constatation fait croire i la possibilit~i d'une origine 
adaptative initiale de caractéres qui, actuellement, sont des caractires d'orga- 
nisation tels que la forme et le coloris des corolles, le goût, la consistance 
et  la couleiir des fruits, le développement exagéré des poils ou des épines, 
etc ... 

Pour reconstituer la phylogénie des Roses européennes, S. étudie en 
détail la nature des caractéres d'organisation : distribution des feuilles sur  les 
axes, nombre et taille relative des folioles, inîlorescences 2 une ou plusieurs 
fleurs, poils, épines, etc. qui, combinbs aux docun-ierits fournis par la distri- 
bution géographique actuelle des groupes tarit en Europe qu'en Asie et aux 
documents paléoritologiqiies, perniettt:ul de faire dkriver d'une souche com- 
mune de premier ordre quatre souchi:s de second ordre dont l'une encore 
homdgéne K. persica, les autres étarit fr,igmentées ea souches dérivées ou de 
troisième ordre et  apparentées comme il suit :  Caniriae-Iridicae-Gdlicariae- 
Sy~istylae pars ; Cinnamomeae - Spiriossirnae - Microphyllae ; Bracteatae - 
Bariksiariae - Synstylae pars. S. fournit doue la démoristration de polyphy- 
Iétisme de la section homogbne (Synstylac). Quant aux modes de variation 
qui ont donné naissance aux nombreuses espèces de Roses, ou peut les 
regarder comme résultant d'adaptations complexes ; les mutations ont pu 
agir dans quelques cas isolés, niais leur influence fut peu importante et  n'a 
pas sensiblement modifié l'ensemble di1 groupe. 

L. BLARINGHEM. 

VARIATION 

264. WOLTERECK, R. Weitere experimentelle Untersuchun- 
gen über Artveranderung, speziell über das Wesen 
quantitativer Artunterschiede bei Daphniden. (Nouvelles 
I-echerches e x p 6 r i m e n t a l e s  sur la t r a n s f o r m a t i o n  de l'espèce, 
spécialement sur la nature des diK6rences  spéci f iques  quantitatives 
chez les Lhphnides). Vei.hcmd1. deutsch. zool. Gesells., 1909 
(110-172,18 cg.). 

W. a déjà (Ibid. 1908) étudié les races locales de Daphnies et  montré 
qu'elles se comportent comme des biotypes héréditaires. 11 a continué et  
approfondi cette étude, suivant les méthodes de JOEIANNSEN, afin de voir s'il 
fallait admettre, dans le cas de ces animaux, les idées qui dècoiilent des 
travaux de 'JOHAXNSEN et de  DE VRIES : variation discontinue; fixité des 
formes vivantes (biotypes) dêterininée par celles de gènes inserisililes aux 
agents extérieurs. Ces théories sont en opposition formelle avec le lauiarc- 
kisrrie, comme avec le darwinisme, et reriderit inexplicable l'adaptation. I l  
a donc soumis les variations et l'hérédité des Daphnies à une Ctude expéri- 
mentale rigoureiise. Grâce a la parthénogénèse, on dispose ici de l i g d e s  
pures (semu JOHANNSEN). Il a pris pour sujet de ses recherches des caractdres 
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quantitatifs (hauteur de la tête, apparition de la sexiialité, variation de l'œil 
accessoire des IIynlodaphnZn et de leur dent frontale, etc..). Il a combiné 
toute une méthode de mensuratioris et de statistiques, avec courbes iridivi- 
duelles et  courbes de moyennes. Les Daphnies des diverses localités se 
montrent former des biotypes distincts, i i r i  seul biotype d'une forme donnée 
existant en général dans chaque lac ou étang. La caractéristique héréditaire 
de cette forme est donnée par ilne courbe (qiie W. appelle la 12eactionsnorm) 
et qui traduit l'allure des moycnrics d'un caractère donné, sous les diverses 
influences qui le modifient (facteurs externes : tempkiti ire,  nutrition etc. ; 
facteurs intrrnes : nomhre de générations depuis l'éphippic, etc..). La compa- 
raison des formes locales et la constatation de leurs différences héréditaires, 
résultera de l'aspect différent de  la Reactionsnorm relative a chaciine d'elles. 
On pourra voir, à l'inspection de ces courbes, si elles forment des séries 
discontinues ou s i  elles se transforment graduellement les iines dans les 
autres ; si elles sont ou non sous la dépendance des facteurs du milieu et si 
on peut les faire varier d'une façon coritiriiie ou discontinue, ce qui correspond 
respectivement i la variation continue des espèces ou aux mutations. Il y a 
lb, échafaudée pour 1111 cas simple à certains bgards (lignées pures), tr8s 
complexes à d'autres (variations phénotypiques très étendues sous l'influence 
du uiilieu), toiik une nihthode d'ètutle des vari;ctioris quarititatives, avec 
l'klaboratiori d'un diterminisrne très serré dans les conditions extérieures, dont 
on trouvera le détail dans le mémoire et plus encore dans un livre que fera 
paraître W. 

Au point de vue des résultats qui se dégagent de ces recherches (commencées 
en 1906: et co~itiriuécs actuellement), d iso~ls  qiie W. corisidbre comme 
démontrée l'existence de très nombreux biotypes locaux, autonomes, dans les 
diverscs formes de Daphnies. Il y a trouvé des mutations, au sens de DE VRIES 
et de TOWER, niais il ne croit pas qiie les cspbccs naturelles doiverit leur 
origine i cc mode de variation. Au contraire, ces expériences lui ont fourni 
des preuves de la variation contihue des caractères héréditaires Cyénotypes), 
sous l'action di1 milieu extérieur (caractère hniiteur de la tête ; caractèrcs en 
régression : œil accessoire et dent frontale de Hyalodaphnia - sexualité). I l  
considère ainsi qu'il a, réussi à obtenir une modification continue et hérédibire 
de la hauteur de la tête (chez la race de Daphnies du lac inférieur de Luriz). 
Ses co~icliisions de principe sont donc opposées i celles de JOIIANNSEIC. I l  
se propose, dans la suite de ces recherches, d'étudier le croisement de deux 
biotypes, et  de voir si la sélection peut ou ne peut pas (comme le veut 
JOIIANNSEN) xnudiiier les génotypes (ses premiers résultats confirment i'opi- 
nion de J.). 

Ce mCninire cionstitne une contriliiition expt:ririieril;ile trbs origiriale et trAs 
importante i l'étude des questions fondamentales actiicllenimt d k h ~ t t ~ ~ i : ~  sur 
l'hérédité ; l'analyse présente, malgr6 ses tlinieiisinns, ne pent en doririer 
qu'une idée très sommaire. M. CAULLEKY. 

265. LAYGHAKS, V. H. Ueber experimentelle Untersuchungen 
zu Fragen der Fortpflanzung, Variation und Verer- 
bung bei Daphniden. (llecherches expérimentales sur les 
problémes de la reproduction, de la variation et de l'hérédité çhcz 
les Daphnies). Vcrh. tleutsch. zool. Gesellsch., 1909 (281-291). 
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Les Cladocères (et beauoohp d'autres formes du zooplancton d'eau douce) 
montrent des variations cycliques dans la plupart des lacs. Ils offrent un 
maximum (quant au nombre d'individus) au début de l'été - a ce moment 
se produisent des çeiifs durables -, puis leur nombre décroît rapidement et i l  
y a iiu srcorid maximum, - avec nouvelle protiuclioii d'murs durables, - en 
aul.o~ririe ou ail tli:biit de l'hiver. Quelles sont les causes de la chute rapide 
daris le nombre des individus aprés le maximum ? On a invoqué divers 
facteurs (diminutiori des algues servant de noiirritiire ; température défavo- 
rable; pullulation des ennemis, etc ...) qui peuvent avoir leur valeur. L. 
remarque cependant qu'ils sont soiivent en défaut et pense que la cause 
générale do la diminution de la population des Cladocércs est due à la prbsence 
dans l'cau de siibstürices chimiques d'excrétion produites par la vie même 
de ces Cladocéres. Il n fait, i ce sulet, des exp8rierices sur  des Daphnies (D. 
m g n a ,  Il. p l e z ,  D. longispina.) II les nourrit ahondamment avec l'algue 
Scenedesmus acutus. En suivant parallèlement iine culture d'ensemble et des 
individiis isolés de cette culture, i l  constate que ceux-ci effectuent leur 
croissance plus rapidement et  produiserit plus d'œufs ; les miles se font mal. 
Toutes les autres conditions étant Pgales, il conclut que le ralentissement de 
l a  cult.ure d'eiisemble est due i I'infliieuce des subsbr~ces  excrétées par les 
D;ipliiiit:s. - h r ~ s  ces exjiP.riences, il :i vu B. pule:c se 1r;irislormer en D. 
obtma qii'il intix-pdte comme iine fornie mnrlifiée produite p:ir iin milieu 
vicié. - Les produits de d&similation agissent spécifiquement sur l'espbce 
dont ils proviennent et non su r  d'autres. - C'est donc i des causes de cet 
ordre que L. rapporte les phénomènes cycliques coristatés dans les lacs. 
Ihpparition des $6 et la production des œiifs durables est peut-être aussi 
liée au même détermiriisme. 

M. CAULLERY. 

266. WESENBERG-LUND. Grundzüge d e r  Biologie und Geo- 
graphie des Süsswasser pl~nktons,  nebst Bemerkungen 
über Hauptprobleme zukünftiger limnologischer F o r -  
schungen. ( P r i n ç i p r s  de la biologie  et de la g b o g r a p h i e  du 
plancton d'rau doiice et rrmarques s i i r  los p r i n c i p a u x  p r o b l k m e s  

des recherches l imno log iq i i e s  à venir). Inter~î. Eevue d. ge- 
snmmten Iiydrohiol. u. ITydrogr., t. 3, suppl. b io l . ,  I., 1910 
(43 p., 18 fig.). 

Traduction allemaride d'un mémoire original danois paru dans le périodique 
s i idois  Y ~ m r  (1!409, f ax .  i), d6ja traduit en anglais, avec des additions, pour 
le Bnthymetricnl surzjey of the sçottish freshwater lochs. 1910. \V.-L. qui 
poursuit depuis de longues années des recherches importantes à la station 
zoologiqiie de Frederiksdal (Daricmark), a résumé dans ce travail les données 
d'ordre général, relatives au plancton d'eau douce (composition, périodicité, 
~iiitritiori et éc:liariges ; origine ; adaptations ; variations saisoriniixes e t  
locales ; influence de l'époque glaciaire, d i c t a  ; distribution géographique, 
etc...), sous une forme t r i s  condensée.' 

Noiis sigrialeroris priricipalernerit ici l'étude des varixi.iniis niorpliologiqiies 
s;iisorini(..res, ph6rioni~:rie trks réparitlii correspondant aux variations de la 
viscosité de l'eau et à celles de la flottabilité des êtres planctoniques (FA: 
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avec figures nombreuses : Hyalodaphnia cucullnta, Bosmina core,qoni, chez 
les Cladocbres ; Asplnnchna priodontn, chez les Rotifbres ; Ceratium hirwz- 
dinella chez les Péridiniens). Ces variations de forme se produisent rapi- 
dement aux périodes de changement de température de l'eau - Aux mêmes 
phénoménes se rattachent les variations locales (races correspondant aux 
différences des conditions physiques) des Daphriides d'un lac i l'antre, les 
ressemblances entre les formes arctiques et les formes alpines, ctc ... 

W - L .  recommande l'étude du plancton des lacs tropicaux, des reclierches 
comparatives et syriergiqiies sous diverses lasitudes ; il précoriisc l'iristitutiori 
de shtioris biologiqiies d'eau douce, et  souhaite i~islariime~it que l'eriseigneuicnt 
des universit6s reioiirrie au contact de la riat.iire vivante. 

M. CACILEKY. 

267. ROMER,  TH. Variabilit5tsstudien. (ktiidcs sur la variabilitk). 
Arch. f i w  Eus.ucn - und Gesells. Biol., t. 7 ,  1910 (p. 397-469). 

Ces recherches sont faites en vue d'étudier le probléme général de l'héréditk, 
sur des organismes présentant l'autofkondation et siiivarit les méthodes 
systématisées par JOHAYNSEN. Elles ont porté sur des cultures de pois (5 sortes 
de 1'W.um sativum et 2 de P. arvcnse, dont l'auteur expose les üntEeidents), 
cffectiiées depuis 1908. R. a considéré la variabilité, soit de caractères isolks, 
soit de corrélations de caractéres. I l  n fait cette étude sur des populations 
(ce qui, pour des raisons de principe même, ne peut pas conduire i des 
résulhts clairs quant ail départ des v:iriatioris héréditaires et des non 
héréditaires) et surtout sur des lignies pures. Celles-ci ont été consid6rées 
isolément; puis leurs moyennes ont étb comparées. Parmi les eonclusioris, 
citons l'inégale variabilité des divers caractères envisagés (poids de la plante, 
hauteur de la tige, son épaisseur, nombre des grains, poids des grains, etc.). 
Les moyennes par lignées forment des courbes de Qiiételez. Le degré de 
variabilité des moyennes différe avec les sortes, etc ... L'auteur insiste en 
l.crniinant siir ce qiie le priucipal problénie actiielleirient posé est l'origine des 
biotypes mis en évidence p r  la méthode des lignées pures, et  siir ln 
nécessité, pour examiner l'irifiuence possible des conditioris extérieures, de faire 
des recherches, avec le même matériel, en des localités différentes. 

M. CAULLERY. 

268. TROUESSART, E. L. Sur la faune des Mammifères d'Europe. 
Paris, C .  R. Acad.  Sc., t .  151, 2910 (648-650). 

T. signale l'intkrêt qiie présente, au point de vue des idées transforrnistcs, 
l'examen attentif des divcrses formes g6ogr.aphiqucs d'une mêmc espèce. En 
particulier la faune des Mammif6res d'Europe, par la facilité que ce continent 
a présenté à la ségrégation des races locales, fournit de nombreiix exemples 
de ces espéces en voie de constitution. T. cite en particulier les sous-espèces 
du groupe Belette-IIermine, et  di1 Rat d'eau. 

Cri. PÉREZ. 

269. HARRIS, J .  ARTHUR. A bimodal variation polygon in 
Syndesmon thulictroides and its morphological signi- 
ficance. (Sur un polygone dc variation bimodal chez S. t. et sa 
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signification morphologique). The Americun ,Ir~turalist, t. 44, 
19 1 0 (1 9-30). 

L'auteur a suivi les variatioris dans le nombre des bractées de l'involucre 
d'une Renonculacée amtricairie voisine des Anémones, le Syndesmon 
t?ialiclroicfes, et a obtenu une courbe de fréquence d'erreur 3 deux sommets. 
Au premier abord il semblerait donc qu'on ait afïaire 3 deux esphces élénien- 
taires tliffhrerites. Pour H.  cette particularité est  cepe~idnrit explicable par des 
considérations purement morphologiques saris qu'il soit nécessaire d'avoir 
recours à l'hypothèse du mélange de deux ou d'un plils grand nombre de 
« races » ou de « petites espéces », mais B condition que les plantes 
produisant 2, 3 et 4 bractées par inflorescence ne soient pas considérées 
comme de « petites espèces » oii « biotypes ». Les différentes classes d'iriflo- 
resccnccs notCes seraient dues des dilErenccs d'âge chez les individus qui 
les orit prodilites. En terminant H. estinle qu'il est iridispensahle de  se livrer B 
une s8rieiise étude critique des particularités purement morpliologiques avant 
de conclure qu'un « polygone multiriodal empirique » iridique l'existence de 
biotypes. EOM. BORDAGE. 

270. CLARK, F. C. Variation and Correlation in Timothy. 
(Variation et Corrélation daris la FlBolc, Phleum pratense L.) 
Bull. 279, Agric. Exp. Station o f  the College o f  Agriculture, 
Corîzell University, Ithaca, 1910 (3M-XXl). 

C. a étudié pendant trois ans des lots de Fléo!e provenant de 231 sources 
difErcrites7 la plupart rlps fii;il.s-~riis, qiielqiies-uns da Canada, du Japon et 
de YITiirope. T m  variations observi..es sont tantôt des anomalies clans la 
distribution des feuilles, surtout dans la forme des Cpis, parfois ramifiés A la 
pointe et plus ou moins compacts, parfois interrorripiis. Des statistiques 
nombreuses orit permis d'établir les coefficients de corrélation entre la 
prikocité et la taille, la diiréc de la floraison et la Bille, le poids et la taille. 
Lcs courbes multimodales sont pour cette espbcc plutôt la règle que 
l'exception et les changements dans la répartition des types moyens 
paraissent devoir être attribués aux fliictcations des coriditions de milieii et 
aussi à l'hétérogénéitk qui résulte de la différence observée dans les phiodes 
de maturité dans la population. L. BLBRINGHEM. 

271. MIYOSI-II, M. Ueber das Vorkommen gefüilter Blumen bei 
einem wildwaschenden japanischen Rhododendron nebst 
Angabe über die Variabilitat von iMemeîaia multiflora 
MAXIM. (Présence de  fleiirs doubles sur un Rliododendron japonais 
sauvage). J. College of Science, Tokyo, 27, 1910 (13). 

Ides fieuri, doubles ou ayant; une tendance h la duplicatiire existent i l'état 
sauvage ; hl. en a étudié un  exenlplc au Japon sur i'espéce RI~ododendron 
brachycnrpum; i l  dkcrit la forme double trouvée i l'état saiivaçe sous le nom 
var. Nemotoi et constate que la duplicatiire rie s'observe que sur les plantes B 
fleurs blanches, jamais sur les plantes 3 fleurs roses. L, BLARIWGIIEM, 
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272. HEINRICJIER, E. Beitrage m m  Kenntniss de r  Aniso- 
phyllie. (Études sur les inégalitbs des feuilles). Ann. Jurd. bot. 
Buitcnzory, 2e S6r. Suppl. III (648-664 p. et pl. 20-25). 

La frCqiience de l'unisophyllie sur les arbres et  arbustes des tropiques 
signalrie par WEISNER est confirmrie par H. qui en cite et décrit de nouveaux 
exemples constatés sur Oreocnide major, Mallotus floribundus, Macaranga 
tomentosa, Pangium edule, Ueijea brasiliensG; cette déformation est causée 
par la lumière et la pesanteur et elle dépend de la sitiiation du bourgeon qui 
donne naissance anx fenilles. L'excés de chaleur siir les feuilles de Semper- 
ijivum Funchii a dkterniiné une augmentation de taille de certaines feuilles 
qui est comparable à l'hypertrophie de ces mêmes organes i la suite de 
l'attaque par un  champignon, Endophyllum Semperijivi. 

L. BLARINGIIEY. 

273. U'ILIII3L\.II, .I. Nachtrag zu r  Mitteilung über die Polypha- 
ryngie der Tricladen. (Contribution à 1'8tude de la pol~pha-  
ryngie chez les Triclades). Zool. Anzciger, t. 35, 1910 (311-317). 

W. comhat la thriorie de VRAZEK, d'aprés laqiielle la polypharpgie  chez 
les Triclades serait provoqiik par des phénomknrs de r6gérit:r;ition. Ses 
recherches ont porté sur  l'espèce Planaria alpina, qui posséile des formes 
oligopharyngées et des formes polypharyngées. W. est amcrié à conclure 
qu'on se trouve tout simplement en praserice de ph6noméries tératologiqiies et 
qu'iin nouvcaii pharynx peut se développer a l'intérieur du pharynx primitif 
sans qu'il y ait eu la moindre mutilation. 

EDM. BORIIAGE. 

274. PRZIBRAM, HAM. Die Homoeosis bei Arthropoden. (Arch. f i  
Enlw. mech., t .  29, 1910 (587-615, 9 fig. et pl. 19-21). 

Revue et  classification des cas d'homoeose (appendice faisant partie d'une 
série et ayant pris la forme d'un autre membre de la série. BATESON (1896) 1 
chez des Papillons (patte représentée par une touffe de poils ; aile postérieure 
remplacée par une aile antérieure, etc.), Crustacés (3 maxillipède de Cancer 
 UTUS US en forme de pince, orifices génitaux supplémentaireç, etc.). 

1'. distingue trois catégories de ces faits : 1 Substitution ou IIomoeose 
S. str.; 20 Adjonction (Hérérotopie) ; 3 Translation (IIétérophorie). - Liste 
bibliographique. 

M. CAULLERY. 

275. TOWER, WILLIAM LAWRENCE. The determination of domi- 
nance and the modification of behavior in alternative 
(mendelian) inheritance, by conditions surrounding or 
incident upon the germ cells at fertilisation. [La dkterrrii- 
nation et l a  modification des rbsultats dans l'hérCtdit6 alternative 
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(mend6lienne), par l'action des c o n d i t i o n s  extérieures ou i n c i d e n t e s  

sur les cellulcs g e r m i n a l o s ,  lors de la f6condationl. Bioluyical 
Bulletiri, t. 18, 1910 (p .  285-352, 8 pl.). 

L'ouvrage de T. sur les variations des Chrysomélides du genre Lepti~zotarsa 
(Carnegie bwt., Public. NO 48,1906) est certairiementl'un des pliis substantiels 
qui aient été écrits sur le problème de i'évolution. Le présent travail, relatif 
a la continuation d'expériences de l'auteur sur les mêmes Coléoptkres, apporte, 
lui aussi, des faits ei: des idées d'un grand intérêt. Nous devons nous borner 
ici à mettre sommairenient en relief les points les plus importants. 

A u  lieu de considérer, acec l'école néo-mendélienne et rnutationniste, I'or- 
ganisme comme une mosaiyzce de caructéres ayant u?te existence en soi, 
et de concecoir que t o m  les rSsultats des croisements sont dus a des 
facteurs internes, combinés, lors de la fkondation, par la seule union des 
gnmétrs, T. montre, par  des faits e q d r i m e n t a m  nombreux et prdcis, que 
les facteurs externes ont une portke essentielle. 

T. a rait, d'iine part, des expériences analytiques (cultures pédigrées au 
laboratoire) ; d'autre part des expkriences synthétiques (croisements libres 
d'ensembles d'intiividus, dans les conditioris de nature). 

1 0  I.;qm?riences a?aal?ytiqurs. - Il moritre qiie, suivant les conditions exterries 
(tempciratiire, humidité) lors de la fkondation, le croisement de L. si.qnn- 
ticollis x L. divema donne des résultats tout ia fait différents (voir le détail 
dans le mtimoire) et  que ces divers résultats peuvent être obtenus avec le 
mirne couple: eri le soiimettarit aux conditioris des d i i f h a t e s  exptrienees, lors 
de ses p r i t e s  siicc:essives. Ijes r8siilt:its di1 r r i h e  octire e t  de la nieme ncttct6 
ont 6% obtenus dans les croisemeiits L. sz'paticolllS x L. undecimlineata. 
Ces diverses expériences ont ét6 faites chacune siir un certain nombre de 
couples, avec des résultats constants, pour des conditions données et.suivis 
pendant plusieurs générations. Il s'en dégage qiie ce sont Ics conditions ex- 
ternes qui, polir un croisemtmt donné, déterminent les types des descendants. 

Expcpériences synthétiques. - T. introduit dans un terrain éte~idii (par 
exemple 1 acre), seml  de Solanzim rostrntum, des lots de 1,. si,ynaticollis et 
L. îcndecimlinmta d'hérédité connue et  les y laisse se reproduire et se croiser en 
liberté, en même temps qiie s'exerce entre elles la concurrencc vitale. L'expé- 
ricrice a duré plusieurs anriées, fournissant une dizaine de générations 
contrôlées une à une siir dcs milliers d'individus. Le résultat cn  esttout à fait 
di f lh-cnt ,  suivakt les localités, c'est-à-dire s u i m n t  lcs  condit iom ezté- 
rieures. a )  A Ciiernüvaca, on obtient, a côté des deux types, une forme 
intermédiaire, mais au bout de six géri&rations, la forme .s<ynnticollzS a 
complètement éliminé les deux autres (quoique dans cette localitC undecim- 
linecztn prospère trks bien si elle est protég4e contre l'hybridation) ; - p) à 
Paraiso les mêmes espéces Ctaiit mises en présence, daris les mênies conditions 
de liberté, S. a vil, en trois üris, le t . y p  unttecirr~lir~ettz 4lirriirier tokalerrierit les 
autres ; - y) une troisiéme expérierice senililable est en cours ail lalioralnirc 
désertique de I'Institiitiori Carnegie à ,'l'ucson (Arizona). 

Concurrence vitale et liybritlatiori eritre 1,. drcenzlinenta, 1,. oblo71,qa et 
L. multitneniuta. - a )  Dans iine île de Uols;is-River, en 5 gknCrotions (1905- 
i907) les trois types sont éliniirils par une forme nouvelle, hybride pnrti- 
cipant dcs trois et qui, en ciiltiire pédigrk ,  au laboratoire, se nioritre stable. - 
p) à Oribaza, dans des conditions physiques trés diffkre~ites (700" d'altitude, 
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nuits froides, humiditb plus grande, etc.), en 5 générations aussi, les trois 
types sont éliminés par ilne hybride participant de decemlinenta et d'oblongn ; 
elle est également stable en ciiltures, pedigrées au laboratoire. - y) a Tucson 

- - 

(Arizona), les trois types se fondent en une forme voisine de deceml i~eotn .  
Ces expériences synthétiques nous dorinent une idée de ce qui se passe 

daris la riatiire, quand des espéces distinctes, pouvant se croiser, se trouvent 
en ~ ~ P s c r i c c ,  et l'on voit que le rksultat d6pend (les filcteurs esternes d u  
milieu.  Les furrnes rioiivelles olil.eriues exlii:riiiieril;ile~r~e~it eusserit étti vraiserri- 
blablttrricint. corisitli.rérs corrirnc des espéces (ou ail moins des variétés) si elles 
avairrit 4th t.rouvées daris la u;rtiire. 

Uri résultat accessoire très import;irit se %gage en outre des cultures 
pédigrées de fornics ~ioiivelles. Elles sont parfaitement stables ; niais il 
y apparait de temps en temps un individii trés différent? un sport qui sc 
comporte eri ciiltiire comme les mutants de l'L?hothera Inmarchinna. T. voit 
là ilri argument trés fort en faveur de 1'intcrpri:tütion des mutations de 
YCFnothére comme se rattachant i l'hybridité, suivarit l'hypothése de BATESON ; 
il rejette, par suite, les i d k  de DE VRIES sur  la pkriode de préinutation et 
sur la mutation elle-même. 

Il est impossible dc suivre ici T. dans toutes les çorisidérations qu'il déduit 
de ces si inttressarites expériences. II met surtout cn évidence que Ics 
phhomènes  de dominance dans l'hybridation apparaissent comme ln rksul- 
tante de Zn constitution d m  gamCtes r t  cdcs conditions cztérirures. Ces faits 
vont direclement à l'encontre de la théorie générale des mutations et de la 
conception néo-mendélienne coiirorite des caract6res-unités (sans nütiirellrment 
diminuer en rien la solidit6 des nombreuses coristatatioris particulières de faits 
conformes au type normal des lois de MENDEL.) 

M.  TOWEIL ajoute donc, par ce mémoire, une contribution importante h 
1'ariaJ;ysc des problèmes de l'espèce, de la variation et de l'hrirédité et  apporte 
des données dticisives en faveur de l'action directe di1 milieu dans ces 
phénomènes, c'est-i-dire en faveur des tendances lümarckiennes. 

M. CAULLERY. 

276. LANG, ARNOLD. Ueber Vererbung-sversuche. (Sur l'btiide 
exp6rimrntale de l'h6rédit8). T'erlmzcll, deutsch. aool. Gesellsch., 
1909 (17-84). 

On ne saurait trop recommnrider la lecture attentive de ce travail, oii I,ANG 
a rassemblé, critiqiik et condensé tous les résultats cssenticls acquis depuis 
dix ans sur l'hérédité et qui ont changé compléternerit la face de ce probléme 
capital. On trouvera Ih  l n  définition et la caractéristique des diverses caté- 
gories de  variation (ce n'est pas l'aniplitiide qui caractérise la mutation ; - 
zariation = variation hbrklitaire ; mod@ccition = vari;iiiori non héréditaire) ; 
la substance des idées prCcis6es par JOIIANNSEN (lignkes pures, phénotypes, 
biotypes, gènes) ; une étude des faits essentiels de l'hérédité mendelienrie 
(p. 31-40) füitc avant l'apparition du livre de BATESON et illiistr6c par les 
exemples les plus typiques dans lcs divers cas (morio - et polyhybridcs - 
doininance et  r6cessiviLé, 1;iterice ; explication mend&lierine du déterminisme 
dn sexe - xénies) ; une étude de l'héri.:dité mélangée (hybrides d'eçpbces 
et de genre) ; les découvertes récentes sur les hybrides de grefre et les 
chimères; le problème de la corrélation des carüctkres, avec les idées 
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mend6lieriries ; enfin une étude précise de la question de l'hérédité des carac- 
tères acquis. LANG pose les conditions actuelles de ce probléme et  passe en 
revue les expériences de STANDRUSS, FIS(:HER, SCFIRODER, SEMON, KAMMEREH, 
et surtout les belles expériences de T o w v ~  siir LrptZr~otarso (Carneyi~n h s l i l .  

Public. no 48, 1906). Il concliit, avec ce clerriier. auteur, i l'héréditb. des carac- 
téres a<:qiiis, niais par action directe di-s facteiirs extcrnes sur le germen en 
même temps qiie sur le soma (induction parrzllèle de DETTO, hérédité 
guméto(/ènt: de I'I,ATE), et que les réponses de l'orgariisme aux divers stiniuli 
extérieurs (par des variations héréditaires) ne sont pas spécifiques de  ces 
divers agents extérieurs, mais bien les mêmes qucls que soient ces agents et  
déterminés uniquement par la  constitution interne de l'organisme. 

RI. CAULLERY. 

277. IIAVENPOKT, C. B. The imperfection of dominance and 
some of its consequences. (L'imperfection de la dominance et 
quelques-iinrs de ses co~~séyuerices). The Arner.Lcu.n Nut~uralisl, 
t .  44, 1910 (129-135). 

On a reconnu depuis longtemps qiie, dans I'lifrkiitC mendi:lieririe, la 
domiriarice était fréqiiemmerit imparfaite. MENDEL lui-même avait signalé ce fait. 
Tous les anteurs qui se sont occupés d'hybridation, notamment CORKEKS et 
 ATE ES OZ^^ ont aussi insisté siir ce point au cours de leurs expériences (Voir 
les recherches de C. et B. sur  Mirnl>ilis et Datura). Les recherches récentes 
en cytologie et tm élevage ont permis de teriter ùne explication des faits. 
Ordiriaircimerit, daris les races s:iris mélnriges, i iiri  caractbre bieri développé lit 
deriieiirt' pur., coricspontl i i r i  duiilile d6lerrriiriarit daris suri kliaiiclie eriihiynri- 
riaire, Laritlis que le déterminant est simple dans l ' l iétéro~ygok. Et ce serait 
précis&merit dans le cas d'iiri rudiment simple qiie le carnctbre se développerait 
imparfaitement. Il n'est pas difficile de comprendre comment, dans certaines 
circonstances, le déterminant simple peut être insuffisant pour le développemerit 
de l'organe. Il eri résulterait une asbence de domiriance, mais non un r e n ~ r -  
semcrit de la dominarice. Pliisieurs expériences montrent, en effet: que cette 
derriihre est anjiblie mais non renversée. L). cite celles de LANG. Gct auteur 
trouva que les Hclix hybridcs critre la forme rouge ct la forme jaune olfraicrit 
qiielqiiefois la coloration jaune récessive, la coloration rouge dominante faisant 
son appantiori plus tard. D. essaie de montrer que l'idée de l'imperfection de 
la dominance conduit a l'interprbtation d'un certain rionlbre de cas embar- 
rassants et pour lesqiiels les lois de l'hkrédité mendc'lierine semblaient d'abord 
être en défaut. Il cite notamment leg faits co~istatés dans des exp8rierir:es 
d'hybridation entre volailles ordinaires et volüilles dites saris croupion. Ce 
dernier caractbre doit être considérk comme dominant, et ccperidarit il ne se 
montre pas constarnrilent. Il., d'accord avec UATESOK, invoque comme expli- 
catiori I'liypotlièse dc l'imperfection de la dumi~~ance .  

Hiix. RORIIAGY. 

278. KAMMERER, PAUL. Vererbung-erzwungener Formveran- 
derungen. - 1-11. Induktion von weiblichem Dimor- 
phismus bei /,ucertu n i u r d i s ,  von mannlichem Dimnr- 
phismus bei L. fiultzanu. (Hkrédité de charigemerit de coloris 
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produits exp6rimentalement. - 1-11. Induction d'un diriiorphismt! 
des femelles, chez L. m., d'un dimorphisme des mâles chez L. f .) .  
Arch. f. E9~tw.-nzech., t .  29, l'JIU (p. 456-498 ; pl. 14-15). 

Les rtsulmts exposts dans ce mémoire se sont présentés accessoirement 
ail cours des i~itéressarites expériences (nuri encore publiées iri exte~lsu) de  
K. sur le niécanisrne expérimental des. variations des Lézards (BLZJ~. éuol., 1, 
no 190). Voir l'original pour lm détails. 

1 0  1,. rnu7-(clzi. Ilaris la race explrimeritée, la 9 a le ventre hlarie uni et  su r  
le dos deux lignes lo~igitudinales sombres bien délimitkes ; le ô a le ventre 
rouge, piqueté il<: noi r ;  les lignes dors;tles sont mal définies. Par une tempé- 
rature constante élevée, K .  produit chez la Q des caractéres du  8 (ventre rouge, 
mais sans taches, effacement des lignes longitiidinalcs). Replacées i la tempé- 
rature ordinaire, ces 9 perdent lentement la coloration rouge du veritre, mais 
gardent les autres caractères. - La coloration rouge acquise p a r  la 9,  est 
h é ~ é d i t a i r e  (Ex : ô r x p r a donrié 23 jeunes 13 d r et 12 Q r ,  tandis que 
d r x p 61. donrie 28 jeunes dont 13  ô r et 15 g bl . ) .  L'hérédité décroît en 
même temps que le caractkre chez la mère. 

20 L. f iummn.  Uaris la race expérime~ihlc,  le 8 a le ventre ronge, la ? le 
ventre jaune. Par une tcmp6rature bien constante, K. obtient l'éclaicissement 
général de I n  face dorsale chez les deux sexes ; le ventre des 8 et des ?-devient 
hlane sale, mat. - Par élévation de température, la fjce dorsale des deux 
sexes brunit ; le ventre des 8 devient blanc peii éclatant ; il n'y a pas de modi- 
fication du ventre de la p. Remis i températiire moyenne, les deux sexes 
reprennent graduellement la coloration ventrale normale. La couleur ZJlrz?zche 
du veîttre acqîriuepar le 8 est héréditaire, qu'elle provieririe d'une tempèiatiire 
basse ou devée. Cette hérédité se perd graduellement aux pontes successives. 

Les résultats détaillés de la transmission de ces modifications semble 
indiquer qu'elle s e  fait suivant des régles meridélieriries. 

Ce ~riknioire renferme encore des résir1t;rts :i~ialogiies (niais limiths i une 
ghérxlinri) su r  d'autres li.zartIs ( L .  viridis ,  1,. uyilis) ; l'élévation de  tenipk- 
ratiirc tenilant à siipprinier les ilifErences sexiielles secoridaires. Comme dans 

- - 

ces cas, il n'a pas été possilile d'obtenir de descendance, il se pourrait qu'il y 
ait eu des phénomhes  de castration. - K. discute les analogies de certains 
des résultats précédents avec ceux des expériences faites sur  les papillons 
(STANDFUSS, etc.. .) M. CAULLERY. 

279. C U ~ N O T ,  L. et MERCIER, L.  tud de sur le cancer des souris. 
L'hérédité de la sensibilité à la greffe cancéreuse. C. 12 
Acad. Sci. Paris, t. 150, 1910 (p. 1443-1446). 

Une même tumeur inoculke & divers groupes de souris donne des pourcen- 
tages de prise très variables, qui, d'après les expérierices des auteurs, sur des 
ligriérs isolées, correspondent à des particularités héréditaires ; le phénoinéne 
ne se comporte pas comme nn caractère mendklien. Un certain poiircentage 
de prise est un caractère familial. [:ne lignée riche a donrié 46 prises sur 
53 petits ; une l ignéepuuvre  16 prises sur 82 petits. Ia propriété dc donner 
nne lignée pauvre ou riche est inhkrerite au patrimoine génotypique de:: parents, 
mais n'a anciin rapport avec leur réaction personnelle vis-à-vis de la greffe. 
Dans le problème dn cancer il faut faire une place à un factenr d'hérédité. 
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280. TYZZER, E.  E. A Study'of inheritance in Mice with refe- 
rence to  their susceptibility to transplantable tumors. 
(htude sur llhi:rédité chcz les Souris rclativcmcnt à leur susccpti- 
bilith à l'égard des turncurs transmissibles par transplantation). 
Journul o f  Medicul Reseurch, t .  21, 1909 (519-573). 

Les souris blanches ordinaires se m n t r e n t  r4siatantes contre les essais de 
trnrisplaritation pratiqiicis avec le caricer des souris dansantes japoriaises. Chez 
ces derriiércis la turrieur croît de f q o n  corit.iriue. Ida prerniére gérié~itiuri des  
hybrides souris daisnnte p x souris ordinaire $et  souris ordinaire Q x souris 
dai>isante ô montre une réceptivité tout aussi marquke que celle qui caractérise 
les souris dansantes elles-mêmes, et la tumeur croît encore plus vite chez ces 
hybrides. Et cependant, les hybrides de la deiixiéme et de la troisième 
génération sont réîractaircs au cancer. L'hérédité de la « susceptibilité 1) a 
l'égard du cancer n'obéit pas plus L la loi de MENDEL qu'à aucune autre loi 
connue. Le nombre des inuculatioris pratiquées avec la tumeur dcs souris 
dansnnles fut de 48 pour les souris ordiriaires (résultat négatif), de 145 pour les 
souris dansantes (résultat positif dans 142 cas), de 83 pour les hybrides de la 
première gérii:ration (r8sultat positif dans 77 cas), de 54 pour les hybrides de 
la deuxikme gkriération et de 16 pour ceux de la troisibme (résultat négatif 
pour ces 70 hybrides). 

EDM. BORDAGE. 

HYBRIDATION 

281. BAUK, ERWIN. Propfbastarde. (Hybrides de greffe). Biolog. 
Cedrabl . ,  t. 30, 1910 (497-514). 

B. expose dans cet article sari iriterprétation des hybrides de greffe 
[ C y t k s  adami, Crataegonzeqdi (Çf. Bibl. Ezjol., 1, no 3 l), hybrides de greffe 
expérimentaux de H. WINKLES entre Solanum lycopersicum et S. nigrum, 
etc.] qu'il raméne à un mécanisme analogue a celui des variatioris Ctudiées par 
lui, notümment choz Pelargonium (Cf. Bibl. Ezol. ,  nu 24). Il s'agit de plantes 
dont certaines parties sont vertes, d'autres blanches, variations dtisigriees 
sous le nom de chimères, qui s'expliquent par des anomalies de cellules 
(absence de chloroleucites) du cône vkgtitatif. Suivant les cellules atteintes, 
l'anomalie définitive a tel ou tel aspect (les feuilles comprises dans un 
cerfairi secteur seront blanches - ou le bord de toutes les feuilles. sera blanc, 
etc.) ; l'absence de chlorophylle s'étendant i toutes les cellules dérivant des 
cellules anormales du cône vegétatif. 

B. a étudié soignensemerit CytWw ndami. les Crataegomespili, et a reconnu 
q ~ i e  le premier a lin Cpidernie de CyIZnrs purpureus bndis  quc tout le reste 
de la feuille est  ideritique aux tissus de (2. luburnum. De même les feuilles 
de Crat~zegomespilus asnieresii ont une seule assise périphérique de Mespilus, 
sous laquelle tous les tissus ont la structure Crutaeps.  Crataegomespilus 
dardari est au point de vue histologique, un Crataegus avec deux assises 
exterries d e  Mespilus. Cela explique la reproduction sexuelle de ces plantes. 
Les produits sont du type pur de l'une des deux formes hybridées ; comme 
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les é1érnerit.r sexuels dérivent de la couche cellulaire imrnédiaterrient au- 
d e s s o ~ s  de  la couche ptiriphkrique, ils reproduiselit l'espitce qui fournit cette 
couche daris l'liybricle. 

Airisi s'expliquerit les particiilariti:~ jusqu'ici ~riyst,érieuses des fidirieux 
hytirides de greKe. Poiir ctimplCter la tlitüinns~ration, il faudmit retrouver I n  
constitution corresporidante dans leurs cîines végthtifs : mais nn ne connaît 
pas de caractères différentiels, dans les exemples considérés, à cc stade. Par 
contre WINKLER (communication non encore imprimée) a mis en évidence 
précisément cette duplicité de structure dans le cône véghtatif chez 4 (sur 5) 
de ses hybrides de greffe cxpérimcntaus. 

Dans la seconde partie de l'article (p. 507-514) BAUR résunle la question 
de la panachure des feuilles (Chlorose infectieme) qu'il a étudiée depuis 
10 ans et qu'on a à tort rattachée souvent celle des hybrides dc greffe. 
C'est une modilication qui se propage par lu greffe à la façon d'un virus, 

' sans qu'il ait été possible de mettrc un parasite en évidence ; B. analyso les 
circonstances de sa propagation et propose dc les expliquer par l'hypothèse d'un 
virus chimique prodiiit par la plante malade et  susceptible d'accroissement. 
- Incidemment i l  rejette comme mal établis, tous les autres faits signalés 
comme influence morphologique du greffon sur le porte-greffe. 

282. LOEB, JACQUES, KIKG, W. O. RXUMAN e l  MOORE, A. K. Ueher 
Dominanzerscheinungen bei den hybriden Pluteen des 
Seeigels. (Doniinancc de caractércs dan.; le.; plutcirs liylirides 
chez les Oursins). Arch. Entwickl. mech., t. 29, 1910 (354-362, 
pl. il-12). 

D'assez ~iornlireuses recherches ont dtjL été faites pour essayer de deter- 
niirier quelle est, 1111 pi:re ou de la nière, l'irifliience qui l'emporte dails les 
larves hj-bridcs d'Oiirsiris. (V. en part. Biblioyr. mol. ,  1, no 90). Cc n'est 
point ainsi, disent I,., K. et M., quc la question doit être posée. Leurs 
propres expériences, ou, en évitant soigrieiisenient toute contamiriatiori, ils 
ont étudié les deux croisements réciproques de StrongyEoce?ztrotw. /-rancis- 
canus ct puqxmztus  et comparé attentivemeht les larves hybrides ailx larves 
de race piire de la même mère, les ont conduit aux r6siiltats suivants : il n'y 
a en réalite prépond~rancc ni dc l'influence patcrnclle, ni dc l'influence 
maternelle ; les hybrides possèdent au contraire des caracti.res bien déterminés 
de chacun des deux progériiteurs, et qui se nianifcstent ainsi comme domi- 
nants, qu'ils soient trarismis par le spermatozoïde ou par l'ovule. Le P u y .  
transmet la forme eri niassue di1 squelette (baguette du corps) ; le 1~'runc. au 
contraire la forme générale arrondie, la poussée précoce des bras, la riigositb 
du squelette, etc. Ces caractères sont dominants par rapport aux caractéres 
opposés de l'autre progénitcur : forme arquée et surface unie du  squelette. 
forme pyramidale du corps, etc. 

CII. PÉREZ. 

283. STA4XIlFI:SS, M. Die alternative oder discontinuierliche 
Vererbung und ihre Veranschaulichung an den Ergeb- 
nissen von Zuchtexperimenten mit Agliu tau und deren 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BIBLIOGRAPHIA EVOLUTIONIS. 127 

Mutationen. (HérOdit6 alternative ou discontinue, à propos 
d'expériences d'8lcvage d'A. t. et de ses mutations). Deutsche 
Entomol. i!ulionul-Bibl., 1. 1, 1910 (56,  14-15, 21-23, 28-29, 
4 fig.). 

Dans cet ititéressant travail, ST. s'élève contre la conception de DE VRIES? 
qiii voit dans les mutations des espèces élémentaires en voie d'établisserrient. 
Ses expériences d'elcvage ne lui ont jamais permis de coristaw entre les 
mutantes et le type la moindre divergence physiologique, la moindre réduction 
de fécondité, que l'on observe au  coiilraire daris les cruiseme~its de races 
loc:iles d'urie même espkce. En particulier des élevages d'Ayll'n tau ont été 
cciritrôli:~ peritisnl ciricl :innées coriskii~ives. Ce Horriliyc:ieri présente daris 
la nature deux aberrations, fere-nigru et  meluina, particiilièremerit cnnskntes, 
qiii c:unstitiient des mutations typiques ; leurs caractères aherrarita, dominants 
par rapport i ceux du type normal présentent un exemple remarquahlemerit net 
ci'li&réditc!, suivant les règles de MEXIIEL. LCS aberrations étant tou,jours rares 
daris la nature (2 à 3 01,) on est  fondé i considérer comme hétérozygotes, par 
rapport au gène de l'aberration, la plupart des 8 mutants que l'on peut attirer 
par l'appât d'une q normale (homozygote par rapport au type). 1)cs croise- 
ments de cette nature ont donné, avec des nombres dont l'accord avec la 
prévieiori théorique est impressionnante, moitié de formes normales (homo- 
zyg.) et moitié de formes mutantes (hétérozyg.). Ces dernières croisées entre 
elles donrierit à leur tour un qiiart de formes normales (homozyg.), une 
moitié de mutantes (hétérozyg.) ex enfin un qiiart de mutantes homozygotes, 
ces dernières ayant en quelque mesure un aspect particulier. IJne Q frire-nigra 
(hétérozyg.) a été croisée avec ilri  d rr~rluhaa (hLtéro~yg.)  ; le résultat a Cté 
a s s u  exactemerit uri quart riornial, un quart de chacune des aberratioris 
(hétérozyg.), et enfin un quart d'une aberration Weismanni, jusque-là 
inconnue, et qui correspond à la réunion des gènes des deux aberrations 
primitives. Si au contraire les deux proghiteiirs  fere-nigra et melaina sont 
respectivement homozygotes, tous les produits sont du  type ab. Wreisman?zi, 
aucun ne ressemblxit aux parents. Croisée avec le type normal, cette ab. 
W. redonne par moitié les deux ab.  iriitinles (hétérozyg.). Ihfin,  croisée avec 
elle-mGme, elle donne une moitié de l'ab. W. et un quart de chacune des 
primitives (homozyg.). Les résultats expérimentaux sont très voisins des 
chiffres exiges par la tlitorie. L'aberration Weismnnni obtenue par élevage 
constitue airisi uri phkrrolyp reriiarqiiatile; rl:iris son aspect extCrieiir t:lle 
~ I Y : S C I I L ~  une sorte de fusion hnrmoriique des c;irnctères d e  jere-nGra et 
mela i~ ia ;  mais aucun de ses gamètes nc correspond à cette combinaison 
extérielire ; il n'y a pas d'unite héréditaire comme pour leu ab. naturelles. 

Le caractère d'urie autre mutation, ab. subcœca, a été en outre combiné 
avec toutes les formes précédentes. 

CH. P ~ R E Z .  

284. TSCHERXAK, ARMIN Y. Ueber den Einfluss der Bastar- 
dierung auf Form, Farbe und Zeichnung von Kanarien- 
eiern. (Infliirncx d~ l'hybridat,i»n sur la forme, la couleur et le 
dessin des œufs de Canaris). Biolog. Cc.rztr.ulbl., t. 30, 10.10 (641- 
646). 
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On rie conn:iît giibre, chez les animaux, d'exemples de xériies analogues à 
celles présentées par les plantes. Aussi les résullats obtenus par T. dans ses 
croisemer!ts de Canaris avec divers I'assereaiix sauvages méritent-ils de  
retenir l'attention. Si pour la forme des œufs, pour la coloration de fond de  
leur coque, l'influence du croisement n'a pas lin sen-. déterminé, la modifi- 
cation est c i é j i  sensiblement patrocline (rappelant les caractéres de la coque 
de I'ceiif daris l'espéce du  ~ibre) pour 1:i mouchetiire brun clair ; et pour les 
dessiris bruri noir (qui forit totalement défaut aux Cariaiis purs), elle l'est 
avec une telle netteté qLe l'on peut presque a coup sûr, i l'aspect d'un muf 
hybride, rliagnostiqiier le père (serin, linotte, c:hortInnnrrct, lioiivreiiil). Il 
est difficile de dire si l'on doit admettre à i'iritérieiir même de l'miif iirie 
iriflucnce chromogéne di1 sperme sur les enveloppes, ou bien au coritraire 
une action excitatrice variable àii sperme siir l'oviducte. Le mécanisme de la 
coloration des coques des œufs est d'ailleurs encore bien obscur. 

Cri. PEKI.:z. 

285. CALLOWAY, A. K. Canary breeding. A partial analysis of 
records from 1891-1909. (La rcproduc:tiori des Canaris. 
Analyse partielle dos résultats obteiius de 2892 à 1909). Biome- 
triku, t. 7, 1909 (1-42, 5 fig., pl. 1-5). 

286. DAVENPORT, C. B. Dr. Galloway's Canary breeding. Ibid., 
t. 7, 1910 (398-400). 

287. GALLOWAY, A. R. Canary breeding, a rejoinder to C. B. 
Davenport. Ihid., t. 7, 1910 (401-403). 

288. HERON, D. Inheritance in Canaries, a study in Mende- 
Lism. IBid., t. 7, 1910 (403-408). 

Cr. fait connaître les résult3ts des expériences qu'il a poiirsiiivies pendant 
18 années et est amené à exposer ses vues relativeme~it i l'origine des divers 
types de Canaris. Sa eo~icliisiuri est que ces Lypes proviennerit de croiscrneiits 
effeclu8s entre le Seriil gris verdâtre sauvage (Ssrir~us cana ru^) et des 
iridividus représerit.a~it des variatioris brusqiies (ou sports) dc colaratiori 
isabelle (Cirinamon Canaries). L'aiiteiir est  d'ailleurs porté i généraliser et A 
attribuer ilne origine analogue, - par iles croisements après apparition des 
sports isabelle, - aux tiiffërentes races d'oiseaux domestiques, y compris les 
Pigeons et les Poules. Il sigriale en outre des sports isabelle chez des espbces 
sauvages (lhourneau, Pirisori, Verdier, Merle, etc.). Les rkul ta ts  obtenus par 
G. seraient sensiblement en harmonie avec la loi de MENDEL, et en ce qui 
concerne la coloration des yeux, ils ne viendraient pas, - comme ceux de 
DURHAM et de MARRY~T,  - à I'cncontre de la thëorie de BATESON et de 
PCNNETT, d'aprés laquelle le sexe serait hékirozygote chez la femelle. 

ü. critique les résiilkits auxqiiels est arrivé DAVESPORT 1 bzherita~zce in 
Canaries. Garnegie InsLitiitiori, Washington, 19081. I l  reproche i cet aiiteiir : 
i o  son peu de soin dans le choix des Serins qui ont servi de point de départ 
a ses expériences; 20 sa définition erronée de ce que l'on doit considérer 
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comme ilne crête parfaite; 3 ses confusions eonccrnaiit les différentes 
niiances appartenant au jaune. 

D. essaie de réfuter ces 01)jectioriy ; puis il déclare ne pouvoir accepter la 
théorie de G. en vertu de laquelle toutes les races de nos différents oiseaux 
domestiques tireraient leur origine d'un sport isabelle (ciririamori sport). 11 n'y 
aurait là qu'une pure hypothèse, inacceptable en ce qui concerne nos races de 
Poules. 

G. revient a la charge. Il insiste sur les trois points qu'il a reprochés à D. 
H. intervient dans le débat et prend parti polir G. Il considère comme 

défectueux les matériaux iitilisés par D. dans ses expériences. C'est ainsi qiie 
les oiseaux désignés par ce dernier sous le nom de c Serins Norwich à crête » 
ne correspondraient nullement a ce type. I l .  est surpris qiie B.vmson se soit 
basé sur iiri tel travail pour déclarer que les lois de RIENUEL suril vérifiables 
eri ce qui concerne les Canaris. 

EDM. BORDAGE. 

289. PEARL, RAYMOND. Breeding for production in dairy 
Cattle in the light of recent advances in the study of 
inheritance. (Élevages poiir le pcrfectionnernpnt dcs vaches 
laitibres, à la lumiére des rbcerits progrés dans 1'8Lude de l'hBr6- 
ditB). Anrtuul Report of the Co)r~missioner of Agriculture of 
t h  Stcde of'Maine, t .  8 ,  1910 (118-129). 

P. rappelle les tentatives de perfectionnement des Céréales poursuivies 
pendant plusieurs années en Suède, par lc proctdé simple de sélection des 
plus beaux épis, et les tentatives tout arialogiieu faites. de 1898 à 1907 B la 
Station expérimentale de l'htat di1 Mairie poiir aiigmeritrr la ponte des I'oiiles, 
en sélectionnant celles qui pondaient plus rie 2(K) œufs par an. Dans un cas 
comme dans l'autre on n'obtirit aucun progrès. Ce rksiiltat négatif est dû à ce 
qiie les performances d'un individu ne sont pas nécessairement indicatrices 
de. l'excellence de  cet individu comme reproducteur, de son aptitude à 
transmettre à sa  descendence une qualité éminente au point de vue considéré : 
une poule pondant plus de 200 ccufs n'a de valciir que si scs s a u r s  aursi 
sont de bonnes pondeuses. Or les agriculteurs de l 'htat du Maine, s'ils sont 
d'accord avec les notions niodernes en choisissarit les taureaux dont les filles 
sont bonnes laitières, suivent au contraire les vieux errements en prenant 
comme reproductrices les vaches les nieilleiires laitibres. Leur inscription sur 
les registres de mérite ne prtjuge pas des qualités laitières de leurs filles. 
Une solution vraiment scientifique de la question exigerait la tenue de registres 
complets de tous les élevages. 

Cri. PÉnm. 

290. PEARL, R a m o m  et SURFACE, FRANK M. Studies on hybrid 
poultr-y. (Études sur des hybrides de poules). Ann. Rep. Maine 
Agricultural Ezpe~irner~t Stutiun, 1910 (84-116, 5 Gg.). 

Avcc tablcaux numériques détaillés à l'appui, P. et  S. examinent dans ce 
travail à des points de vue variés, sexe, mortalité, etc. les produits Fi de leurs 
expériences d'hybridation sur les Poules (V. Biblioqr. eool.,  1, no 164). Ce 
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qui a trait au plumage a été déjà résumb. Le pourcentage d'œufs fertiles est 
notablement pliis élevé pour le croisement B. P. R. 6 X Ç. 1. G. p que pour 
le croisement inverse; quant i la facilité d'éclosion des poussins de ces ceufs 
fertiles, elle est sensiblement la même pour les deux croisements, et nota- 
blement siiperieure à celle des lignées piires. Parmi les hybrides, les filles 
de p C. 1. G. se sont moritr8es bonnes pondeuses en hiver, les filles de p B. 
P. R. mauvaises pondeuses ; c'est-à-dire que, par rapport 2 la qualité corres- 
pondante des lignées pures, les filles sont de caractére opposé à leurs mères ; 
P. et S. montrent comment ces résultats peuvent être schématisés daris urie 
riotation mendélienrie de la co~isti tutio~i des gamètes. Pour la coiileur des 
jambes et du bec, i'hérkdité est également restreinte à un sexe; la crête 
préseute urie série de f u m e s  parfaitement grüduelles, du type siuiple au type 
pois (pea conib), saris doniinarlce nette du type siniple. 

CH. P ~ R E Z .  

291. PAX, FERD. Neuere entomologische Arbeiten m e r  Varia- 
bilitat, Vererbung und Bastardierung. (Travaux récents 
sur la variabilitk, l'hérédit6 et l'hybridation chez les Insectes). 
Zeitsclvr. f .  uiss. Iilxklenbiol., t. 6, 1910. 

P. donne, avcc analyses sommaires, Urie listc bibliographique très complète 
des travaux parus de 1906 i 1909 sur  toutes ces questions ; leur intérêt si 
actuel dorme r cette revision une utilité toute particulikre. 

CH. PEREZ. 

292. DAVIS, BRADLEY XOOHE. Genetical Stuclies on Gi'nothe~u. - 
1. Notes on the behavior of certain hybrids of Q3nothem 
in the first Generation. (ktudes gonétiques sur la façon dont 
se comportent certains hybrides d'(En. de la première génération). 
The Arnerzcun ATuturalist, t. 44, 1910 (108-115). 

L'auteur a étuiliC: les caract&rrs oEerts par la première ghkrntion ci'hyliritles 
correspondant aux cinq croisements suivants : anothera  gigm x a. La- 
marckiana, a .  muricata x 03. gigm, CE. muricata x CE'. grandiflora, 
B. biennis X 03. grandifiora, et B. grandifiora x a. bienntk. 

Bien qu'il ait été impossible de tirer des conclusions gériérales de  l'examen 
de ces hybrides appartenant seulemerit i la génération Fi, certains faits inté- 
ressants ont cependant pu être notés: 1 0  Les caractères des parents repré- 
sentes dans chaque croisement étaient si mélarigés que, en ce qui concerne 
les mensurütions des parties, le port, la texture du feuillage, etc., la moyeririe 
établie pour chaque lot d'hybrides représenterait prohalilemerit la moyenne 
exacte entre les deux parents concernés. On remarquait toutefois urie large 
variation dans la ressemblance des hybrides avec l'un ou l'autre des parents. 
20 Chez ces hybrides de ln génération Fi on ne constatait aucun caractère 
paternel ou maternel qui fût dominant de la façon décrite pour certaines 
formes (chez le genre Pzsum, p. ex., qui moritre de la manière la plus remar- 
quable la dominarice mendélienne cnez les hybrides de première gériératiori). 
30 Quelques-uns des hybrides présentaierit plus de ressemblance avec l'un des 
parents qu'avec l'aiitrr: ; de sorte qiie les formes pouvaient être disposées en 
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deux groupes (hybrides jumeaux), dans l'un desqiiels~les wractbres maternels 
h i e n t  plus marques, tandis que le contraire avait lieu pour le second groupe. 
D. estime qu'il serait intéressant de déterminer le degré de plasticité de ces 
hybrides a11 cours des générations ultérieiires et de voir s'ils moritreraierit 
des variations que l 'on pourrait fixer et rerlforcer erisiiite par sélectiori artifi- 
cielle. Ce genre de reclierches serait particiiliére~rient iritiii~iii: en ce qui 
concerne certains hybrides entre a. birnnis et m. yrandifiora, lesquis ,  
tout en préseritant, dés ln premiére g6riCration, des inflorescences et des f eurs 
semblables à celles d'(E. Lamnrckiann, différent cependarit de cette derriikre 
par leur port et par leur feuillage. 

EDM. BORDAGE. 

293. BARMS, W. Ueber Ovarialtransplantationen bei Regen- 
-mer, eine methode zur Bastardierung. (Transplan- 
tation d'ovaire chez des Vers de terre, m6thode d'hybridation). 
Zod. A ~ z . .  , t. 36, 1910 (145-103, 5 fig.). 

H. a fait des exptriences de transplaritation des glandes @nitaleu d'un 
lombric d'une espèce dans un individu d'espéce ou même de genre difftrerit. - 
Il a essayk, saris nuccés, de Li-ansplariler toiile la pirt ie venti.:ile des segments 
gh i t aux  avec les organes mâles et  femelles. - 1)'aiitres expririences ont 6th 
faites en trnrisplantant seulement uri petit morceau de la paroi du corps avec 
les ovaires, elles ont eu partie réussi. 

Ali printemps de 1909, H. a ainsi échangi: les ovaires de Luînbricus terrestris 
L. el de helodrrlzrs caliginoszls Süv. Sur 300 Hel. opérés, 4 piirerit être amenés 
jusqu'i accouplement; ils furent mis par coiiplcs dans des pots remplis dc 
terre stérilisée et pondirent plusieurs cocons. La génération produite a montre 
des caractères variables, mais nettement hybrides. 

L'op6ratiori en elle-même a donc réussi ; H. avait fait ces expériences poiir 
voir si les glandes gé~iitales d'une espbce A, transplaritèea daris une esphce B 
sont irifluencécs par celle-ci (cf. MEISEXIIEIMICR, Bibl. Eml . ,  1, rio 107), ce 
qui, dans le cas de solution positive, serait pour lui un argument contre la 
thborie du plasma germinatif. Pour obtenir une réponse A cette question 
il eûx fallu réussir la transplantatiori simultanée des glandes des deux sexes. 

H. continue actuellement ces essais et  les &tend: (Êcharige d'ovaires de 
L. terrestris et H. lunyus).' 

M. CAULLERY. 

SEXE ET CASTRATION 

294. 13VGNIO3, H. Les ceHules sexuelles et la détermination du 
sexe. Bull. Soc. Vaudoise Sci. ,Yatur., t. 66, 2910 (p. 263-316). 

011 trouve dans ce travail uii rtkiiirié clair de l'état actuel du probléme du 
déterminisme du sexe et des priricipaiix faits dont on dispose. Entre les trois 
époques possibles de la détermiriatiori : avant (inrogame), après (bpigame) la 
fécondation, ou ail moment de celle-ci (syngame), BUGNION pense que les faits 
plaident poiir la dernibre a1t;ernasivc (syngame). I l  cite, entre autres arguments, 
le cas des Abeilles (théorie de Ueierzori), la polycmbryonic des h'ncyrtus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



132 BIBI.IOQRAPHIA EVOLUTIONIS. 

(MARCHAL) et des Tatous (FEI~NANDEZ 1909), la loi de T~IURY (iûû3) modifiée. 
- Le sexe serait le résultat d'un conflit entre le spermatozoïde et l'ovule, 
l'un des deux éléments l'emportant sur l'autre et  transmettant au produit le 
sexe opposl .  Chez les mammifères et l'homme même, beaucoup de faits qu'il 
discute paraissent cadrer avec cette vue. Les cas de parthénogénèse, pendant 
une ou plusieurs gUriérations, relèveraient d'un autre déterminisme ou 
s'expliqueraient par une analyse particulière (cf. cas des Phylloxéras v. UAEHR, 
Bibl. eûol., xi0  67).  Quant a la nature de la supériorité d'un des gamètes sur 
l'autre, B. en place le mécanisme dans la chromatine niiclhire ; chez certains 
mimaux, le dimorphisme chromatique des spermatozoïdes se rattache 5 ce 
mécanisme (cf. ED. WIISON) ; chez les autres, cette supériorité est fonction du 
temps; elle résulte de l'état des deux gamétes au moment de leur rencontre. 

M. CAULLEHY. 

295. CCNNISGHA?UI, J. T. Sex and Sexual Characters. (Le sexe et 
les caractères sexuels). Science Progress, t. 4 ,  1920 (407-473). 

Ce mémoire passe en revue les travaux les plus rkcents sur  la déterminatiori 
du sexe. L'auteur considère comme inexacte. l'hypothèse en vert11 de laquelle 
les déterminants posséderaient les caractères mendéliens. Il admet que les 
caractères sexuels secondaires sont produits par des hormones que sécrète la 
gonade. Dans certains cas, les caractères eri question seraient déterminés de 
cette façon ; mais, dans d'autres circonstances, ils seraient iudépendants de la 
gonade. Après avoir discuté le cas de 1'8brarcas et celui de certains Canaris 
(Cirinamon Canary), C. eut amené i formuler l'hypotliése suivante : tous les 
oviiles coritieritiraierit le d8terriiiri:int ferrielli: et tous les s~ierni:itoauides 1i: 
r1éterniiii;irit m$le ; mais, les gamètes, tarit mâles que femelles, se groiiperaierit 
en deux ,catégories (catégorie forte et catégorie faible). IJn ovule « fort N 

ftkondé par un spermatozoïde « faible » donnerait un produit du sexe fëminin, 
tandis qu'un ovule « faible » fëcoridé par un spermatozoïde « fort » donnerait 
un produit du sexe masculin. 

EDM. BORD?UE. 

296. SMITH, GEOFFREY. Studies in the experimental analysis of 
sex. (Ihiities sur l'analyse exp6rimentale du  sexe). Q1.6urt. J O U T ~ .  
rnicr. ~S'ci., t. 55, ,1910 (225-240, 1 pl.). 

La première partie de ce travail a déji  été signalée (Y. Bibliogr. evol., 1, 
Il0 106). 

Voici les conclusions principales de la deuxiémc partie qui traite encore de 
la castration parasitaire : 1 0 .  L'action exercée par la Sacculine (Sacculina 
neglecta) sur les mâles d'lnachw. mauretanicus corisiste en l'apparition des 
caracteres de la femelle adulte et ne  doit nullemerit être assimilee à un arrêt 
de dheloppement ou 5 I'acqiiisition de caractéres pürliculiers aiix individus 
jeunes et  non encore pnrveniis à In maturiti: sexuelle. 20 L'action de la Saccu- 
line sur les jeunes femelles d'lnnchus consiste en l'apparition prématiirée de 
cnractkres propres aiix femelles nettement adultes. 3 La rbsorption des 
gonades des Inachus infestés, - quel que soit le sexe de ces derniers, - est 
due i un processus d'enkystement par du tissu conjonctif, suivi d'auto- 
digestion. La pliagocytose ne paraît ici jouer aucun rôle. 4 0  La raison pour 
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laquelle la Sacculirie cause, chez tout Innchus infeste, l'apparition des carac- 
t h e s  de 1:i femelle adulte est la siiivarite : les r:iciries du parasite extraient du 
sang de i'hôte une substance semblable an vitellus qui est normalement 
élabori: dans les ovaires de la femelle adulte. Le sang se trouve donc ainsi 
dépouillé de cette substance nécessaire i la formation du vitellus. Cet appau- 
vrissement est bientôt suivi d'une rtgénération trop abondante de la dite 
siibstance qui, charriée par le sang, circule dans les organes des Crabes en 
entraînant l'apparition des caractércs sexuels secondaires propres aux femelles 
adiiltcs, et, lorsque le parasite meurt, la production d'œufs contenant un 
vitellus. L'auteur étudie ensuite un cas de castration parasitaire chez un 
Veriéliré. Il s'agit d'un Coq adulte (Gallus bmzkiva) chez lequel les testiculee 
étaient remarquablement atrophies et  montraient des traces bien nettes de 
d6g6riérescence sous l'influence de la tuberculose. Ils ne contenaient point da 
bacilles. Ces derniers piillulaient dans toiis les autres viscéres. Les vésiculra 
séminales rie rrriferrnaierit point de spermalo~oïdes. Eiifiri, la crête et  les 
barbillons prCsentaierit des dinimsions trks rCtiiiites. . 

EDM. BORDAGK. 

297. ED. 13. Selective fertilisation and the relation of 
the chromosomes to sex-production. (Fécondation sélec- 
tive ct rapport cntrc les chr.omosomes et la déterGination di1 
soxe). Science, Y .  S., t. 32, 1910 (242-244). 

W. SC défend d'avoir adopté l'hypothkbe de la fécoridation sélective qu'il 
considére au contraire comme improbable, pas plus qu'il n'admet qiic les 
chromosomes sexuels sont les facteurs exclusifs de la détermination du sexe ; 
mais il les considtire comme en étant vraisemblablement un des facteurs 
essentiels. Ces deux questions restent ouvertes. 

M. CAULLERY. 

298. RIORGXK, T. H. Sex limited inheritance in Dr.osophila. (H61.é- 
dité limitée à uri sexe chez D.), Science, N.  S., t. 32, 1910 (p. 120- 
422:. 

Dans nne culture pédigrée de D., appai,ait un 8 i yeux blancs (normalement 
les yeux sont rouges brillants). Croisé avec ses s œ u r s ,  ce 6 donne des 
hghrides à yeux rouges Fi, qui, croisés entre eux, donnent 2.459 9 à yeux 
rouges, 1.002 mâles à yeux ronges et 782 8 A yeiix blan<:s. Le caractére n'est 
donc transmis à aucune femelle. - Mais un croisement du 8 A yeux h1aric:s 
avec ses filles Fi, donne K29 p et 132 8 à y ~ u x  rouges, 88 2 et 86 8 à yeiix blancs. 
M. montre qiie ces résultats peuvent s'expliquer par un mécanisme mendb- 
lien. - Le croisement d ' m e  p à yeux blancs avec un mâle saiiyage qiiel- 
conque montre qiie celui-ci est hétérozygote pour la couleur des yeux e t  
porte le caractére yeiix blancs, tandis que les p h yciix roiiges sont homozy- 
gotcs. De l'cnscnible des résultats se dégage qiie, chez il, les 8 sont hétérozy- 
gotes à la fois pour le sexe et Ia conleur des yenx, la q étant homozygote 
C'est un cas symétrique de  celui qui a été mis en évide~ice par I'UNNETT et 
RAYNOR pour Abrmns  ,qrosszr.lnrintn et sa variété lacticolor; car là, la p était 
hé t i rozyote  et le ô homozygote. 

M. CAULLERY. 
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299. QUACKENBUSH, L. S. Unisexual broods of Dïosophilu. (Ponles 
iinisexuées de D.), Science, N .  S., t .  32, 1910 (p. 183-185). 

Dans des élevagrs d e  D., il s'est produit un certain nombre de pontes 
uriisexuées (une composée uniquement de 6, les autres de ç - le nombre 
d'individus issus d e  la ponte est de l'ordre de la nioyerine, d e  sorte qu'il ne 
paraît pas y avoir eu élimination di1 sexe an cours d e  l'élevage); ces pontes 
paraissent appartenir à des lignées diffbrentes. - L'étude de cwtaines (le ces 
lignées a murilre que toutes les  fomelles étaient slériles, l'ovaire ttciit rudi- 
nirritaire (de m&me le t.cisticule, cliea iiri mâle unique que rerifrrmait l'une des 
pontes). I,es organes copulateurs étaient normaux et  l ' instinct sexuel bien 
develnppe, commit %ri tkmoignent les nombreux essais de cnpiilation obscrvés. 

M. CAULLERY. 

300. QI,'IDOR, A. Sur la protandrie chez les Ler.nue~~porli~lae, 
C .  R. Acad. Sci. Paris, t .  150, 1910 (1464-1465). 

Ilermaphrotlisme protandrique (mâle pygmée libre, devenant ensiiite femelle 
fixée) c h e ~  des espbces des genres Anchorella, Bruchiella, Ler7uzeopodz. 
Cependarit .les formes jeunes pourraient parfois, en se fixant directement 
siir l'hôte (Gadide), devenir immédiatement femelle (sans passer par  le stade 
mâle) dans des conditions (le ~iutritiori favorables. 

AI. CAULLEHY. 

301. URESCA, GIOVANNI. Experimenteiie Untersuchungen über 
die sekundarexi Sexualcharaktere der Tritonen. (Re- 
cherches expérimentales sur les caractères sexuels secondairrs des 
Tritons. Arch. f .  E~n.tu;.-nzech., 39, 1910 (p. 403-431, 3 fig.). 

Animal étudié : Triton cristrrtus. I,a castration n'a aucune action siir les 
caractères sexuels secoridaircs de la  femelle. - Elle amène chez le  mâle 
l'atrophie compléte de la  crête dorsale et caudale, ln disparition de la ligne 
blanche de l a  queue et la  marbrure dorsale de la tête (caraciéres qui  s e  d é v e  
lopperit normalemerit ti nouveau chaque année). Cependant, immédiatement 
apri:s la castration, la crête amputéc peut encore s e  rCgCriérer. La eoloratiou 
noire d e  l'arète ventrale de la  queue chez le mâle paraît indéperidarite de toute 
action d e  la  glande gknitüle. 

U. a fait aussi  des exp6riences de transplaritation (caractéres sexuels secon- 
daires d'un sexe transplant6 siii. I'aiitrr: - glandes gini tales d'un sexe trans- 
pla~itées dans l'autre préalablement châtre) - les résultats on t  toujours été 
négatifs. 

M. CAULLERY. 

302. SAXDLER, J u ~ i n s  et GROSZ, SIEGFRIED. Ueber den Einfluss 
der Kastration auf den Organismus. (Influence somatique 
de la castration). II. Die Skopsen. (Les Scopses). B m h .  Ent- 
wickl. mech., t .  30, 1910, I I  (336253, pl. 13). 
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303. III. Die Eunuchoide. (Les euiiuchoïdes). Ibid., t. 29, 1910 (290- 
324, pl. 8-10). 

II. Observations et  photographies de cinq castrats de la secte rnsse des 
Scopses (cochers de Biicarest). On peiit distinguer deux types, l'un grand et  
maigre, l'autre gras, B large bassin. L'un et l'autre présentent un allongement 
des mt:nibres, et une accumulation particuliére de graisse en certaines régions: 
fesses, bas-ventre, mamelles, paupiére siipérieure, qui doit être relevée par 
un plissement du front, et  dont l'alourdissement donne i la physionomie u n  
air endormi. Faible développement du système pileux, alisence d'ossification 
du cartilage thyroïde et  voix corrélative, etc. En somme, tout un  ensemble de 
caractéres infantiles ou féminins. 

III. Observations et  photographies de 9 sujets atteints d'atrophie congéni- 
tale des organes sexuels; ils s e  rattachent également anx deux types 
précédents, et  prêseiitent des anomalies somatiques analogues. Cependant on 
ne constate pas l'hypertrophie de l'hypophyse, que présentent au contraire les 
castrats. Le travail sc termine par l'examen des phérionié~ies de répercirssion 
mutuelle de l'hypophyse et  (les glandes gkriitales (sulistance i~iterstitielle), et 
de deiix r a s  d'adiposité d'origine hypophysaire. 

CH. PÉREZ. 

304. KOPEC, ST. Ueber morphologische und histologische 
Folgen der Kastration und Transplantation bei Schmet- 
terlingen. (Sur les suitw morphologiqiics ~t histologiqiirs dc la 
castration et de la transplantation des gonades chez les Papillons). 
Bull. Acad. Sci. Cracmie (Sér. B), 1910 (p. 186-298, pl. 8 et 
4 fig.). 

Note préliminaire su r  des expériences analogues à celles de ~ Z E I S E N H E I M E R  (V. 
HiDE. &vol., 1. no 107-108). K .  en a du reste déjb publié une autre (Bull. 
Acnd. Crncooie, 1908, p. 893). D'urie mariiére générale, il n'a coristaté aucune 
;iltéi~;ctioii des caractkres sexuels secondaires ni  des organes copiilateiirs de  
l'adulte cliei: les formes étudiées (Lymaxtria &par, l'ieris Orossicœ, P. napz7 ; 
chez le3 chenilles de ces Piérides le testicule trarisparait nettement sous la 
peau du 50 segment abdominal. Il a suivi le développenierit des glandes géni- 
tales chez les chenilles et fixé les stades de l'ovogeriése ou de ia spermato- 
geriése corresporida~it aux différents âges. - I l  a pratiqué la castration, soit 
unilatérale (le côté nori opCr6 SC développe normalement), soit bilatérale. Aprbs 
transplantation dans le sexe oppose, les glandrs gériitciles ont bvoliie en 
éléments normaux, mais sans communications avec l'extérieur. La transplan- 
tation de gonades dans des individus d'espèce différente (des diverses esphces 
citées dans L. ct+ar) a été suivie de dégénérescence. L'injection à .des 
chenilles, aprks la deriiiére mue, de substance génitale broyée, n'a produit 
aucun résultat positif autre que de la phagocytose. 

M. CAULLERY. 

305. WHEELER, W.-M. The effects of parasitic and other kinds 
of castration in insects. (Les effets de la castration parasitaire 
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ou d'autre origine chez les insectes). Journ. Exper. Zool., t. 8 ,  
2920 (377-438,  8 fig.). 

W. a étudié les modifications produites par les Xenos des &?i.stes 
en Amérique. Il ri'a pas constaté la transformation de8 caractéres sexuels 
secoridaires que J. P ~ I I E Z  (1886) avait découverte chez les Andrbnes pnrasitdes 
par les Stylops. Les Polistes infestés sont de couleur plus claire, rougeâtre. 

Prenant le ternie castrntion daris le sens le plus large (processus empêchant 
plus ou moins complètement le développemerit des gonades), W. en passe en 
revue les diverses catégories chez 1esArthropodcs : Iocastration chirurgicale ; 
2 c.physiologique, se décomposant en C. nlimentaire (EMERY, nutrition insuf- 
fisante a l'état larvaire), c. nutriticde (MARCIIAI., gonade de l'adulte ne se 
développant qu'iricomplétement parce qiie celui-ci sert de nourrice à d'autres 
individus féconds), et phmique (gonades arrêtées dans leur dCveloppement 
par drs  conditioris saisonriiP.res ou untogbriétiqiies) ; 30 castration pzrasitaire 
(GIARI>) indiaidueble oii sociale (WREEI.EK, ex. : rmlonies de foiirmis parasitées 
par une autre espèce qui élimine les sexués de la première). W. passe en 
revue et  discute une &rie d'exemples dans ces diverses catégories de cas, ce 
qui fait de son mémoire une source de renseignements des plus intéressants. 
Chez les Insectes, le cas des Andrènes stylopisées de J. PÉREZ est d'après lui 
le seul où il y ait altération des car-actères sexuels secondaires. W. attribue 
le rksiiltat gériéral h ce qiie, chez ces ariimaiix, il y aurait un lien beaucoup 
plus lâche entre les caractéres sexuels primaires et secondaires chez l'imago, 
comme le prouverait le gyriandromorphisme et le fait que chez certaines 
fournl i~  parasites, les 8 ont des caraeteres sexuels secondaires de p. - Biblio- 
graphie abondante. M. CAULLERY. 

306. GUILLIERMOSD, A. La sexualité chez lcs Champignons. 
Bull. Scient. France et B e l g i q u e ,  t .  44, 1010 (109-196,  41 fig.). 

Depuis une quinzaine d'années, les études cytologiques ont révélé chez 
les Champignons une variéte extrême de processus se rattachant i l a  sexualité. 
G. dont on connaît les travaux personnels sur les Levures, donne ici une 
revue trés documentée de tous ces faits, classés soiis dcs rubriques corres- 
pondant B celles que  IIARTMWN a adoptées polir lcs Protistes : amphimixic, 
automixic, apon~ixie. Si les iriterpr6tatioris theoriques sont encore sujettes 
U discussion, i l  y a lh en tous cas un ensemble eonsidérablc de faits particu- 
lièrement intéressants ou point de vue de la coriception générale de la réduction 
chromatique et  de la fécondation. CH. PEREZ 

STRXSRIJRGER, E. Sexuelle und apogame Fortpflanzung 
bei Urticaceen. (Ke~irorliiction sexuelle et apogame des 
Urticacbes). Jahrb. f. wiss. Bot., t. 47 ,  1910 (245-288 et pl. 7-10). 

I a  production des grairies par l'Urtica dioica femelle isolée, coridiiit S. à 
Urie étude critique de ces cas et des exemples trouves pa r  lui de pieds fernrll~s 
portarit quelqiii.:~ rares flenrs herniaphroilites oii mâles lui donnent l'expli- 
cation de ce phénoméne. Pour Klatostema sessile l 'apogan~ie est certaine et 
résulte de la suppression d'un stade rkducteur; le sac embryonnaire évolue 
directement en enihryon. Elatostrma acuminatum renferme des sacs embryon- 
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naires normaux qui doivent être fkcondés pour donner des embryons et 
d'autres pour lesquels la division nucléaire est irrégulière, aboutissant le plus 
souvent à la production de quatre noyaux entoures de cytoplasma et dont 
l ' u ~  Bvo!uc en plantule. L. BLAIUNGIII:\I. 

308. BEALCHAMP, PAUL DE. Sur l'existence et les conditions do 
la  parthénogénèse chez Dinophilus. C. R. Acad. Sci. Paris, 
150, 1910 (739-741). 

Observations cé expériences faites sur B. colrcklini, espéce à individus et  
ccufs dimorplics. DE B. enlève, immédiatement après la ponte, tous les œufs 
males d'un cocon. I l  obtient ainsi des fcmclles sûrement vierges et qui s e  
reproduisent. Le h i t  de la p a r t h é n o g é n é ~ ~  est donc incontestable, mais elle 
ne paraît pas pouvoir se poiirsuivre pendant beaucoup de générations succes- 
s i ~ e s ,  de nombreuses anomalies se manifestant dés la 38 OU la 49. La 
partliériogériése de I). permettra peut-être de comprendre la formation des cas 
ou elle est bien établie et avec dimorphisme des œufs parthéiiogériétiques c t  
fécondés (Rotifères, Daphnies, etc.). M .  CAULLERY. 

309. WHITKEY, 1). D. The influence of external conditions upon 
the life-cycle of Hydatina sentu. (Influence des facteurs 
externes sur le cycle de  H. S.). Science, N .  S . ,  t. 32, 1010 
(345349). 

La production de femelles scxiiécs et de mâles de H. S. serait due peut-être, 
d'aprés W., à la  présence dans l'eau de  culture de certaines substnnccs ehimi- 
ques (cf. SHULL ri0 31 1). Il met dans l'eau, pour en faire un milieu de culture, 
du fumier de cheval ; au bout de quelques joiirs, ces cultures montrent jusqu' l  
30 de femelles sexuées, puis peu à peu celles-ci di~paraissent et on n'en 
trouve plus dans les vieilles cultures : leur production transitoire était saris 
doiite liée, d'aprés W., a l'existence passagére de produits de décomposition 
dans l'eau (il y a, en même temps, élévation de température par ces phériomhes 
cliimiques). De même, des femelles sexuées orit apparu dans des Glevages 
faits daris des cultures de Chlnrnydolïzor~us; en particulier, W. a pu 
obtenir le phknonikiie regiiliéreuieiit, en prélevant des H. S .  dans (les ciiltiires 
faites avec Polytoma et qui s e  montraient indefiniment ~iürtliénogénétiqiies, 
paraissant ainsi constituer des l i p é e s  purerne,et pnrthéi~o~lé7zétiqurs comme 
l'avait interprété PUNNETT (cf. ZIXGHANS Uzhl. EUOZ. 1 no 265). 

M. CAULLERY. 

310. SEIULL, A. FRAKKLI';. The artificial production of the 
parthenogenetic and sexual phases of the life cycle of 
H!ydrrtina sentu. (La productiori artificielle des p h s s c ~  parth& 
nog8ntitiqiies r t  srxukes daris le cycle évolutif d'II. S. ) .  l'he 
Americun iVatzwalist, t .  44 ,  1910 (146-150). 

Les causes qui.détc?rmirierit le passage de la reproduction parthénogénétique 
à la reproduçtio~~ sexuée cllez Hychtinn sentcz ont  été le sujet de  non~breuses 
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investigations aboutissant à des conclusions contradictoires. Pour RIAUPAS, 
l'action de la température serait prédominante; pour N u s s n ~ c u ,  cc serait 
celle de la privation de nourriture ; pour PUNAETT, enfin, la température et la 
qiiantite plus ou moins grande de nourriture demciireraient sans effet. S. a 
repris ces expériences. Il est amené h conclure que la privation de nourriture 
aiigmerite considérablement la proportion de femelles a reproduction sexuée. 
II a expérimenté h trois reprises successives, - chaque répetition comprenant 
de 8 i 16 générations, - et a constaté la proportion croissante de femelles i 
reproduction sexuée. I 'lusieu~s facteurs entrent peut-êtreen jeu. S. est tenté 
d'admettre que le manque de nourriture agit en privant l'organisme des 
substances chimiques q u i ,  chez les femelles abondamment nourries, 
empêchent l'apparition des formes sexuées. EDM. B O R D ~ G E .  

311. SHCLL, A. F. Studies in the life-cycle of IZydutPncc senta: 
1. Artificial control of the transition from the partheno- 
genetic to the sexual method of reproduction. (Études sur 
le cyclr évolutif de H. S. Détermiriation du passage de la partho- 
nogenése à la reproduction par œufs fécondés). Journ. exper. 
%O&!., t. 8, 1910 (311-354). 

On connaît les solutions differentes proposées pour le déterminisme du 
sexe chez H. S. : hlhu~as  (1890-1891) attribuait B 1'éli:vation de  température 
l'augmentation dans la proportion des femelles pondeiises de mâles ; N u s s ~ a u ~  
(1897) crut que le véritable agent de ce pliénoméue était la réduction de l a  
nourriture. PIJNKETT (1906), niant ces deux mécariismes, attribua les variatioris 
dans le numhre des po~ideiises de mâles B des facteurs iriterries propres aux 
diverses l igriks.  WHITPIEI. (1907) rejeta ces trois explications. S ~ I U L L  en 
propose iine nouvelle et, par elle, prktend concilier tous les résultats de ses 
prédi:cesseiirs. Les lignées de H. S . ,  faites à partir d'individus soigrieiisrment 
isolés et  préservés de toute contamination, sont noiirris avec des ciiltiires de 
Polytorna uvella. Il a toujours fait des expériences témoins avec des Kotiféres 
sœurs. D'après lui, on obtient d'autant moins de pondeuses de mâles qiie la 
culture est faite avec iirie eau riche (cultures vieillies de Polytoma) eri 
substances de déchets dissoutes. On peut même supprimer complètement la 
production de mâles. 

D'autre part, conformément aux idées de MAUPAS, il y a identité entre les 
pondeuses de mâles et les pondeiises d 'œil6 fécondables (œufs d'hiver i coque 
épaisse) ; ces individus donnent des œufs d'hiver ou des ceiifs mâles, siiivant 
qu'ils ont ou n'ont pas éti: fecondés. En fi.:coridarit 1111 de ces iridividiis par un 
nombre restreint de spermatozoides, S. croit avoir réiissi à ohtenir les deux 
catégories d'œufs aux dépens d'un même individu. 

Il y a donc à distinguer chez IL S. deux catégories seulement de femelles: 
les partliériogénétiqiies et les sexuées. Le phénomkrie étudié par les divers 
auteurs n'est pas le dCtern>iriisme du sexe chez le Rotiiêre, mais celui de la 
substitution de la gériération sexuée proprement dite à la parthénogénèse (cf. 
Aphidcs). Le fait intéressant dii cycle de II. S .  est qiie les œufs sexiiés 
peuverit se dévrlopper parthCnogériétiquement et alors donnent des mâles (cf. 
Abeilles) ; d'autre part qiie les deux sexes n'apparaissent pas simiillünément, 
le sexe femelle précédant d'une geriération le sexe mâle auquel il donne 
naissance. M. CAULLERY. 
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PAPANICOLAU, GEORQ. Uber die Bedingungen des sexuel- 
len Differexizierung der Daphniden. (Sur les conditions de 
la diffbrenciation sexuelle des Daphnies). Biol. Centrubl., t. 30, 

Cette question est fort controversée. WEISMANN a conclu, i l  y a longtemps, 
de ses expériciices, U l'existence de cycles réguliers composés d'un cerhiri 
riombre de générations parthénogénétiques suivis d'une génération sexuée et 
iridCpendamment des facteurs extérieurs. - KRRIIERVE puis ISSAKOVITCII, au 
contraire, ont rapporté à ceux-ci le déterminisme de la reproduction sexiiGe. 
- KEILH.\CK et STROHL ont maintenu, contrairement à I., l'opinion de W. Trés 
récemment M'ne KUTTNER a également rejeté l'hypothése d'une irifluenee des 
facteurs externes, WOLTEBECK ne lui a reconnu qu'une portée secondaire et 
Lawnms,  au coritraire, rapporte l'apparition de la reproduction sexi1i.e a 
l'altération du niilieu par les d'excrétion (cf. Bitil. evol., 1, nos 285, 
309, 3 1 1 ) .  

P. adopte une position éclectique. 11 met en évidence un fait qui jusqu'ici a 
passé inaperçu et a ,  d'après lui, vicié les conclusions de ses prédécesseurs. Les 
preniiers individus d'une ponte d'une femelle parthkriogénétique ont une forte 
tendance à la parthénogénèse ; les fins de ponte, au contraire, à la sexualité 
(Simocef~huhs, Maints, ou le phénomène se précise par une diffikence de colo- 
ration des premiers et  des derniers œufs). En selectionnant les débuts de 
ponte, il a pu prolonger la parthénogénbse (17 générations de Simocepha1w.s en 
9 mois a 160 e.), en sélectionnarit les fins de ponte il a obtenu au contraire 
rapidement la reproduction sexuée. 

L'action des facteurs extérieurs dans l'apparition de la sexualité ne serait 
efl'cctive que pour les œufs de la période moyenne des pontes; elle serait 
inefficace sur les dPbiits et les fius de porite. 

RI. CAULLERY. 
Voir aussi sur  le même sujet : 

313. Mc CLENDON, J. F. On the effect of external conditions on 
the reproduction of Dctphnia. (Sur l'cffet des conditions extb- 
rieures sur la reproduction de Dqlinia). Amer. hrnturul., t .  44, 
1910 (p. 404-411). 

314. H E l t S W I C T ,  OSCAR. 1. Die Racliiimstrahlungin ihrer Wir- 
kung auf die Entwicklung tierischer Eier. (Les radiations 
du radiuni dans leur action sur le d6veloppement des œufs des 
animaux). SiizulagxDcr.. k. Akad. Tizss. Berlin, 1910 (p. 221-233). 

315. 2 .  Neue Untersuchungen über die Wirkung der 
Radiumstrahlung auf die Entwicklung tierischer Eier. 
(Nouvelles recherclitts, etc.. .) Ibid., (p. 751-771). 

1. H. a fait agir, pendant un temps variant de quelques minutes a plusieurs 
heures, des rayons du radium sur des œufs d'amphibiens (Grenouille, Axolotls) 
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et des éléments sexuels d'onrsin (Strongylocentrobus, Echinzu miliuri~). - 
Sur  les amphibiens, l'expérience a été faite avec des miifs 2 divers stades 
(débuts dn stade 2, gastrula, etc.). D'une façon générale, le développement 
continue d'abord sans trouble apparent, puis s'arrête, aprés un intervalle pliis 
on moins grand, suivant la durée et l'intensité de l'irradiation et  les embryons 
montrent des lésions ou des anomalies, pour le détail desquelles nous renvoyons 
au mémoire (ainsi que pour la technique). 

Avec les oursins, Il. a exposé aux radiations du radium du sperme concentré 
(depuis ilne 112 heure jnsqu'a 23 heures) ; si ensuite ce sperme est dilué dans 
l'eau de mer, les spermatozoïdes ont conservé leur motilité et sont aptes à la 
fécondation des ovules, même a p r h  les plus longues irradiations. Le dévelop- 
pement des œufs commence mais retarde siir celui de ténioins normaux et 
s'arrête plus oii moins t6t (sous des formes d'embryons pathologiques, 
Stereoblastulae) ; on obtient rarement la gastrula ; le développement est 
d'alitant pliis précocenierit pathologique qiie l'irradiation du sperme a été plus 
intense et plus longne. Ainsi l 'wtion produite sur les spermatozoides, qui ne 
se manifeste pas siir eux, est transmise a I'œiif par la fécondation. 

2. H. publie ici la suite de ses expériences sur  les ceufs d'amphibiens. Il les 
a contiriiiées surtout comme un moyen d'analyser la fécondation et d'apporter 
une vérification expérimeritde A son interprétation de ce phénomène (6qiiiva- 
lerice p i i i .  l'hCrPtiité des deux p n i i c l ~ i  ; poirit esst.ritirl de la îkcoriti;ition . 
dans leur fusion - en opposition avec les idées de LOEH, GOIIIXWSKI, etc ..., 
tendant à accorder une part plus ou moins prépondérante ail cytoplasme 
ovulaire). I l  a, pour cela, fait agir le radium, soit sur les spermatozoïdes (shr. 
d'expériences U), soit sur les ovules (sér. C),  avant la fécondation [les ceufs 
irradiés après fécondatiox (no 1 ci-dessus) constitueront la série A]. 
L'action di1 radium ne sc manifeste dans Ics trois cas, qu'un certain temps 
aprbs, et se marque par un ralentissement, puis un arrêt du développement, 
avec malformtions variées (voir l'original), les phénom6nes pathologiqnes 
survenant d'autant plus vite qiie l'irradiation a été plus forte. - L'étude 
histologiqne montre principalement des alterations des noyaux et des figures 
de division nucléaire ; c'est siir le noyau, d'aprés H., qu'agit le radium. Ce qui 
le prouve, c'est que les expériences B et  C donnent des résultnts tout à fait 
semblables, et qiie les tr&bles sont au contraire beaucoup pliis rapides et 
pliis intenses dans les expériences A.  Or, dans les premiéres, l'une des deux 
chromatines, paternelle ou maternelle, est seule atteinte, alors que toutes les 
deiix le sont en A. (Dans une série D, II. se propose d'irradier séparément les 
spermatozoïdes et les ovules et de fëconder ensnite les uns par les autres). II 
envisage la possibilitt, en irradiant les sperrnatozoides h un drgré convenable, 
n'empêcher la conjugaisuri des pronucléi et d'uliteriir i l r i  développement parthé- 
r ioghétiq~ie (cf. KUPELWIESEK, acito~i du sperme de rrioiilr sui- I'ceuf d'oursin). 
On ponrrait aussi peiit-btre réaliser ainsi la pii-tliénngPnPse avec la seule 
chromatine di1 s~ierinntr>zn'icle (partliénogénrke d e  la microgamkte). 

Les expériences précédentes sont, pour H., In manifestation de l'infliience 
héréditaire di1 spermatozoïde a tous les stades du développenierit et de l'éqiii- 
valence parfaite de deux noyaux sexiiels dans la feco?dation, et un argument 
important en faveur de la localisation dans le noyau du substratum des 
propri6tCs héréditaires. Elles peuvent laisser supposer aussi un mode 
analogue de transmission héréditaire, par le noyau, pour les effets de troubles 
tels que l'alcoolisme, etc. 

hl. CAULIXHY. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BIBLXOQRAPI~IA EVOLUTIONIS. 141 

316. LOEU JACQUES. The prevention of the toxic action of various 
agencees upon the fertilized egg, through the suppres- 
sion of oxidation in the cell. (Opposition à L'action toxique 
de diverses substances sur l'œuf fbçond6 par la suppression de 
l'oxydatiori da i s  la cellule). Science, N. S., t. 32, 1910 (411-412). 

Comme LOEU l'a déjà montré, les effets toxiqucs dc ccr?incs soliitions 
(sol. hypertoniques, hyperalcalines, sol. de  I.iC1, NaGl, KC1, etc.) pour l'œiif 
fecoridc! d'oiirsi~i peuvent être priveniis en supprimant l'oxygène ou ajoutant 
du KCAz. Il a gbn8raliaé ces faits (sur Arbacia) pour diverses soliitioris (sels 
neutres et alcalins - sauf ceux de métaux lourds - ; glucose -, sol. hypcr- 
toniques - anesthésiques) en empêchant les oxydations. L'effct produit par 
l'absence d'oxygénc est-il dû à l'inhibition des phCnomèries morphologiques 
di] développement, ou a l'inhibition des réac~ioris chimiques (surtout des 
oxydations) qui sont la base de ce dbveloppemerit? La toxicité de  l'hydrate 
de diloral, qui pourtant arrête le déveiqipement, indique que l'effet curatif de 
l'abserice d'O, est dîi à 1';irret des rkxtions chimiques. - 1,'miif nnn fkondé 
résiste beaucoiip mieux que l'ceuf fkcondé A divers milieux tnxiques. ce que 
L. expliqiie par la moindre rapidité des oxydations dans le prcmier (6 fois 
d'après 0. WARHIJRG pour Strongyloce?~trotzu; 3-4 fois d'aprés LOEB pour 
Arbacia). Ces faits cadrent avec l'accroissemerit de permEabililé de l'œuf 
fticondé sig~ialé par Lom et divers auteurs (cf. Bibl. evol . ,  nos 317-320). 

M. CAULLERY. 

317. HARVEY, E. Y. The mechanism of membrane formation 
and other early changes in developing sea-urchins eggs 
as bearing on the problem of artificial parthenogenesis. 
(Mécanisme de la productiori dc h membrane et d'autres phério- 
mènes initiaux dans le dheloppement de l'œuf d'oursin. Contri- 
bution au problème de la parthénogénèse expérimentale). Journ. 
Exper. Zool., t. 8, 1910 (55376.) 

Expkrie~ices faites avec Toxopn~ustas oariegatirs, H~&onnë ~sculanta,  
Arbacia punctulala. Les acides (acides gras) détermineraient la formation de la - .  

membrane analogue à celle de 1; ftkondation, en se combinant à une substance 
contenue dans l'ovule. La membrane elle-même (de nature probablement 
albuniinoïde) se formerait par l'accroissement de perméabilité de la surface 
de i'ceiif (gr& à la combinaisori ci-dessus) ti une substance particuliére qui 
deviendrait la membrane cn se durcissant au contact de l'eau de mer. La 
migratiori des grains de pigment rouge à la périphérie des miifs d'Arbaczk 
(aussitôt aprbs la production de  la membrane) doit être due à des variations 
de potentiel électrostatiqiie corrélatives de  l'accroissement de perméabilité. . 
Les divers agents déterminant la parthénogénèse expérimentale auraient, 
suivant H., pour action commune, d'augmenter la pcrméabililé de la surface de 
l'ovule et cela doit déterminer le ddveloppemerit en favorisant le rejet d'une 
sii11sl;irice dont l'accuniuli~tiori empêche la série des transformations de l'oeuf 
de se déroiiler (cf. contraction musculaire). 

M. CAULLERY. 
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318- a. Mc CLEKDOS, J. F. Electrolytic experiments showing 
319- increase in permeability of the egg to ions a t  the begin- 

ning of development. (Expériences d'élocti~olyse montrant 
l'augmentation dt: perméabilité de l'œuf aux ions au dobut du 
développement). - Further proofs of the increase, etc.. 
(Xouvellcs nreiives de l'augmentation de,  etc..). Science, K. S . ,  
t .  32, 1910 (122-124 et 317-318). 

320. b. LYON, E. P. and SCHACKELL, L. F. The increasedpermea- 
bility of sea-urchin eggs following fertilisation. (La plus 
grande pernii?al1ilit.6 de l'axf d'oiirsin aprks la fi?rondat.ion). 
Scieilce, N. S., t .  32, 1910 (244-251). 
a. L'œuf (de Toxopneustes variegatm),  a u  début dii développement, montre 

une augmentation dans  l'absorption d'O e t  le rejet de C o n ,  ce qu i  est  corrélatif 
d'oxydations plus actives à son intérieur et ce qui peut tcriir, so i ta  la présence 
d'oxydases, soit a la  perméabilité de I'ceiif aux deux gaz, l'un a l'btat d'ions 
l 'autre de moléeiiles dissociées. Nc C. a véri6i: cette derni8i.e hypothése (par 
la méthode de KOHLRAUSCH). 1, '~euf a uue co~idiictihilité électrique trés supé- 
rieure a celle de l'eau de nier et qui s'accroit aprés la féeondation oii au début 
de la parthénogbnése (ex. : 5% o h m s  a v a n t ;  453 aprés fbcondation). La 
perméabilité plus grande de l'œuf aux  ions permet l'éliniiriation de CO2 et 
active l'oxydation. - Dans la seeoridc note, ,\Tc C. a vérifié (sur  Arbczcin 
puriclulata) l'aeeroissemcrit d e  perméoliilité d e  l'œuf aux électrolytes après 
fkcondation par diff6rerites méthodes : mesiire [le la  diuiiriiiriori de résistauce 
dec t r ique ;  diiriiriiiliun [le la ivipidil6 de 1;i di:sagr.ég:it.iun du cytoplasnie do  
cAt6 de 1':inntle ; plasmolysr plus f a d e  des ceiifs f6~oiidMs daris les soliitioris 
rion électiolytiqiies (sucre de canne). 

b. L. e t  S. indiquent qu'an début du développement la  perméabilitk de 
l'œuf d'oursin est angmeritée, non seulement pour les ions, mais pour diverses 
substances : bleu de méthyléne, dahlia (Toxopnemtes). Les œufs traités pax 
les soliitioris hypertoniques ou l'acide acétiqiie faible, eri vue de la p a r t h h o -  
génése se comportent de même. Cependant L. et S. ne croient pas qii ' ily ait 
perméabilité plus grande pour O.  - Les œufs féeoxidés dlArbacia pamissent 
perméables à leur propre pigment qui passerait en partie dans l'eau.-L'accrois- 
sement de perméabilité explique l'activité catalytique (prodiictiori d'I1zW) 
des cenfs fécondés. Les miifs non fëcondés paraissent avoir une activité rEdue- 
triee plus grande (absorption de KI y o u t é  en soliition faible e t  reclicrché 
ensuite par l'amidon) que les œufs fécondés. 

M. CAULLERY, 

321. BROWW, ETHEI, SICHOLSON. Effects of pressure on Cuïizinp'a 
eggs. (ELfcts d e  la coinprcssion sur  les ceufs dc C.). Arch. 
Eir~lwickl. mech., t. 29, 1910 (243-254, 50 fig.). 

Les œufs de ce Mollusque ont  un axe morphologiqiie t rés  aisément reeon- 
naissable, e t  la segmentation normale est d'lin type extrèmement précis ; à ce 
double titre c'était un matériel dr, choix pour examiner les efktu de la 
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compression. Le point d'émission des globules polaires n'est pas affect6 ; en 
ce qui concerne la segmentation, le fait le plus général est la substitution de 
divisions égales 9 des divisions normalement inégales. On n'a pu déterminer 
l'influence ultérieure sur les larves, car toute manipulation des œufs a en 
elle-même une action perturbatrice. 

CH. P~REZ. 

322. DEDERER, PAULIXE H. Pressure experiments on the egg of 
Cer.eOratuZus Zucteus (Expériences de compression sur l'œuf de 
C. Z . ) .  Arch. Enlwickl. mech., t. 29, 1910 (225-242, 7 Gg.). 

Ucs mufs de C. Z. sont soumis 9 une compression ménagée depuis le stade 2 
jusqu'aii stade 4, d'où interversion mutuelle des second et troisibme plan de 
segmentation, - ou même juequ'a la formation de gâteaux plais de 8 cellules. 
Le développement ultérieur est complbtement normal ; donc, jusqu'a ce stade, 
les blastornkres ont tous exactement la même valeur. Des compressions plus 
eriergiqiiea arrêtent au contraire le développement. Pendant la maturation et la 
ft'coridation, les murs sulit beaucoup plus serisililes : une comp~wsiori uiênie 
riioili'rke snffit à dkterniinsr l'arrêt iiltérieiir du di.veloppcment après un petit 
riombre de divisions. Ces inhibitions paraissent dues, non à une perturbation 
des éléments nucléaires? mais i une action dkbilitante sur le cytoplasme. 

CH. PEREZ. 

323. MORGAK. T. H. The effects of altering the position of the 
cleavage planes in eggs wi  th precocious specification. 
(EKrts du dkplacernerit des plans dn segmentation dans lrs œufs i 
dbtermination précoce). Arch. Efitwicklv~ech., t. 29, 1910 
(205-224). 

Les recherches, sur l'influence que le deplacement artificiel des premiers 
plans de segmentatiori pent avoir sur le développement ultérieur, avaierit 
jiisqu'içi porté sur des ceufs isotropes, où la différenciation ne commence 
qu'après la formation d'un grand nombre de cellules. M. s'est proposé de les 
Cteiidrc L des ccufs à détermination prbcoce. Par des coniprcssions ménagées, 
sur des œufs de Ciona et de Nereis, 11 a fait par exemple tonrner le troisibnle 
plan de segmentation d ' m e  situation équatoriale à une situation meridienrie. 
Les anoriialies obteniies consistent surtout en imperfections dans l'agen- 
cement et le développement des organes. M. conclut de ses résultats que, 
dans les processus de segmentation uormale, la spécificité des régions 
enili~yorinaires consiste en différences dynamiques, et que les plans de 
segrneiitatiori s'orientent suivant les lignes de spécificité prospective ; ils 
s+i ren~ effectiverrierit des parties déjà virtuellement i~idividualis&es ; et les 
anomalies expérimentales tiennent précisément a l'absence de coïncidence 
introduite entre les positions des plans et les limites des régions spbcifiques 
(d'ou anomalies par ex& ou par défaut dans les organes). Çertüiiies divisions 
ont pour I'œuf une signification partiçuliéremerit critique ; mais i l  faut bien 
concevoir que la spécificitk s'était éîablic avant la division ; elle n'est que 
niairitenue ultérieurenient par les rapports de situation des blastomi?res. 

C ~ I .  PÉmz. 
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324. GLAESEK, K. Untersuchungen Uber die Herkunft des 
Knorpels an regenerierenden Amphibienextremitaten. 
(Recherches sur l'origine du tissu cartilagineux dans lcs extri?- 
rriiL0s en voie de 1-Bg61161~itio1i des Arripliibieris). Ar.ch. f .  mikr.. 
A n d . ,  t. 75, 1910 (1-39). 

L'auteiir a étudié la régénération des extrknitbs, immidiatement aprés la 
métamorphose, chez le Triton, l'Axolotl et la Greiioiiille. Chez ce dernier 
Batracien, on voit quelquefois se former un anneau cartilagineux a l'extrémité 
du  moignon, et c'est a cela que se borne le processus de régénération. Chez 
le Triton, lorsque l'amputatiori est pratiquie prés de l'articulation de l'épaule 
ou prés de  l'articiilütion de la hanche, la partie qiii joue ex~:lusivement le 
rOle de rbgion rcig61iératrice est une sorte de cordori car~ilagirienx de nature 
basophile, provenant de cellules mésenchymnteiises, comme tlaris le cas du 
développement einbryoririaire du squelette du ï r i ton  (rnode de rbg6riPratiori 
a erribrjoririaire 1)). Mais, lorsque la section a été pratiqule dans le iiüiit du 
fémur on dans le Iiaul [le la pii t ie proxiiri:ile de sa rnoitik iiif+rieure, on voit 
s e  dkvelopper 1111 anneau cartilagirieiix à la pbriphkrie 1111 moigrion osseux 
par transformation d'un certairi riombre de cellhes du périoste (mode de 
régénération (( périphkriqiie D), Cet anneau cartilagirieux diminue de plus eri 
plus au fur et mesure qu'il arrive vers l'cxtrtnlité diatale de l'appendice 
sectionné. Enfin, si l'ampiitation a été pratiqüée dans la partie distüle de la 
moitié infciriciire du ft:mur, 11 se forme une tige cartilagineuse par 11r:veloppc- 
nient, dans l'axe du sommet en voie de rég~uC.ratiori, d'une niasse cürtilügirieiise 
acidophile proveriant de la transforniatiori de fibrilles apporteriarit au pirioste 
de l'extr6niité osseuse en voie de resorption el; de fibres conjonctives 
(mode de r6gériération (1 axial »). 

EDM. BOKD.~GE. 

325. BEIGEL, ? v P  C. Zur  Regeneration des Kiemendeckels und 
der Flossen der Teleostier. (RBgBnd~ation de l'opercule et 

- des nageoires chez les Té1Bosti:eris). C m c o v i e ,  Bull. Acad. Sc. 
B. Sc. nut., 1910 (655-690, 1 fig., pl. 25-26)> 

Expériences faites sur de jeunes (H cm) Salmo fario, Tinta vulgaris, 
Cypri?zus carpio, Cobitis tœnia, et des Amiurus nebulosus de même îaille. 
Régénération des os operculaires par prolifération distale di1 périoste 
conservé. En ce qui- concerne la régénération de la nageoire caudale, les 
résultats ne sont que partiellement d'accord avec ceux de MORGAN sur 
Iiudulus : soiive~it l'ébauche régénérée est régiiliére, sans inhibition de 
croissa~ice aux points les plus éloignés de la base de la queue. Le CI facteur 
interne I) de MORGAN comprerid deux actions siiccessives : tout d'abord 
réalisation, par le bourgeon ri.ginér6, d'une nageoire ébauchant ln forme 
caractéristique de l'espèce ; puis rlgulatioii qiii, du buurgeori et de la portion 
coriservée, refail une nageoire ~iormale. Ce secorid processus s'olilitkie 
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progressivement quand l'animal avance en âge, d'ou régénération moins 
parfaite. Dans la régénération des nageoires paires, RI. B. étudie surtout le 
processus histologique de reconstitution des rayons, assez analogue au  
processus de leur differerlciation embryonnaire.. 

CH. P~REZ.  

326. MEGUSAR FHANZ. Regeneration der Fang-, Schreit-, und 
Sprungbeine bei der Aufzucht von Orthopteren. (RB@ 
nération des pattes ravissciises, rnarcheuse~ et sauteuses pendant 
l'blevage des Orthoptères). Arch. f. EnLw.-ii~ech., t .  29, 1910 
(499-586, pl. 1618). 

Expériences de régénération des diverses pattes, chez des Orthoptéres de  
familles variées [Blattides (Stylupyga oï-ientalis), hIantidm (Mantis religiosa), 
Phasmides (Dix+pus murosus), Acridides (Chorth+pks biguttultcs), Locustides 
(Troglopi~ilus), ürgllirles (Gr i l lm campestris)]. 

Er1 ce qui concerne la régénération, M.  avait cherché surtout à voir si, chez les 
Orthoptéres, elle est, comme l'ont cru divcrs auteurs, pliis ou moins limitée 
aux appendices présentant l'autotomie et s i  c'est un processus sccondairc lié 
a celle-ci et développé par la sélection. On avait, en effet, éprouvé beaucoup 
d'échecs en essayant de provoquer la régénération, soit de membres qui n e  
s'autotomiserit pas, soit de membres prkseritant l'aiitotomie mais amputlis en 
deçà du point d'aiitotomie. hl.  a constaté, au contraire, quela rCgdriération est 
un phénomhe  général chez les Orthopthres, et indépendant des points où se  
pruduit l'autotomie. Les résultais négatifs des auteiirs aillérieurs sont dus, 
siiivanl liii? soit à des défauts de tri:liiiiqiie et de soins des animaux, soit à ce  
que les auteurs ri'orit pas coristaté les moignons de rbgénération qui sont 
souvent rejetés assez rapidement par les animaux (Ex : Gryllus). 

Au point de vue des faits, M. a ohtciiii la régén6ration des pattes marcheiises 
des 3 paires, chez les Blattides et les Phasmides, soit au point d'autotomie, soit 
par amputation en deçà de celui-ci. - La patte ravisseiise de la Mante reli- 
gieuse a Bté régénérée aprbs section ou milieu du fémur. - Les Orthoptères 
sauteurs régénèrent les pattes antérieiires (qui ne s'autotomisent pas) aprbs 
section en deçi de la suture femur-trochanter, et ne rég6rièrerit pas les pattes 
postérieures (saiiteuses) aprbs section au point d'autotoniie. 

Ces régeiiérations ont été obtenues sur des animaux jeunes e t le  mdmoirede 
hl., comme d'ailleurs la plupart de ceuxqiii sorterit de la Biologische Versuch- 
so.mtnlt, renferme de trBs iritéressarits renseigriemerits sur  les procédés 
d'&levage des divers ;inini;iiix expCrirnr.ritc~s. 

M. CATJI.LL$RY. 

327. MEISEKHEIMER, J. Die Flügelregeneration bei Schmet- 
terli~igen. (La r(tg6nération des ailes chctz les Papillons). 
Verhundl. deufsch. zool .  GeseZLs., 1909 (174-182, 1 fig. et 2 pl.). 

31. eriléve l'ébauche des ailes gauches sur les jeunes chenilles de Lyman- 
tria dispar. (Ces ébauches sont internes, s i r  les  côté^- des 2" et 38 segments 
thoraciques, à I'angle siipkrieur des verrues latérales - ce sont des feuillets 
ectodermiques invaginés ; - a la 3 e  mue ces ébauches ont 113-112 mm. de 
dianibtre). - Le résultat est variable (d'une r6géndration nulle i une rdgé~ié- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



146 BIBLIOUMPHIA EVOLUTIONIS. 

ration totale). Daris tous les cas de régénération iricomplete, l'aile a son dessin 
normal, mais rapetissé. La régénération des 2 ailes est généralement inégale. 

Le pouvoir régénérateur est a peu pres illimité jusqii'au 88 âge ; i l  est éteint 
an 3, et iiltérieiiremerit. Le degré de r6gériératiori est fixé par l'état de 
l'organe . au  moment de la pupaison ; il dbpend aussi de la durée de la vie 
larvaire postérieure i l'opération (durée qui, poiir un stade doririé, peut être 
modifiée par divers facteurs). 

M. remarque que ces résultats son1 opposés H Ia coriceptiori adaptative de la 
rkgi..rikr;ition (les P.liaiiches iles ailes sarit en effet trks protkgées contre les 
traiiniatismrs). -Erifin il a ,  dans certairirs rxliériences, enlevé, en même temps 
que les ailes, les 6baiiclies gé~ i i t des  ; elles ne se sont jamais réghibrées. 
L'absence de glandes génitales ou la présence de  glandes génitales de l'autre 
sexe, trnnsplaritées, a Cte sans action sur  l'aile régériCrée (Cf. Hibl. éool., 1, 
no 107-108). 

M. CAULLERT. 

328. TECHOW, G. Missbildungen bei der Fühlerregeneration 
von Süsswasserschnecken. (Anomalies dans la régén6ration 
des tmtacules des Gast6ropodes d'eau douce). Zool. Anzeiger, 
t. 3, 1910 (321-324). 

T. a constaté au cours de la rég8ri8ration des tentaciiles chez des Gastéro- 
podes d'eau douce et chez des Gastéropodes terrestres deiix sortes d'anomalies. 
Les premibres offrent un caractére de régulation avec variation dans le 
remplacenierit de la partie manqiiante; c'est le cas pour I'lanorbis corneus 
(101 exeniple : un tentacule dont l'ablazion est imparfaite doririe dciix tenta- 
cules do remplacenierit ; 2 e  exemple : nri terilacule seciioririé au-dessus de sa 
lixse est corriplCtt: sous 1;i forme d'un appendice raniifik comnie il11 bois de 
cert). Ides ;inrimalies de la deuxième catégorie ont été rencontrées chez les genres 
Puludina et Iielix; elles consistent surtovlt eri la régéni:ration d'un tentacule 
portant deux yeux au somniet. Enfin, chez 1'Heliz nrbustorum, deiix tenta- 
ciiles qui se rkgénérnient d'abord séparément, firiirent par s e  fusionner en un 
tentacule médian unique. 

EUM. BORDAGE. 

329. OXKER MIECZYSLAW.  tud de sur la régénération chez les 
Némertiens. 1. La régénération chez Lineus ruber. (Iritro- 
duction; observatioris biologiques). A72n. Inst. Ocdanogr., t. 1, 
1910, fasc. 8 (34 p., 7 pl.). 

Cc mémoire conticnt la description des observations in vivo, faites sur les 
matériaux étudi6s ensuite histologiquement, cri collaboratiori avec J. N u s n ~ u ~ .  
Nous renvoyons à i'analyse qui a déja B t B  faite de ces dernieres recherches 
(Bibl. Ecol., 1, no 151). Dans le présent travail, signalons la description de la 
technique et  quelques résultats généraux. 0. interpréte ses expkiences 
comnie favorables a l'idée qiie la faculté de rbgénération chez L. r .  est une 
propriéte primitive, et rion une adaptation compensatrice de  l'autotomie ; la 
régénération se produit indépendamment, aux deiix extrkmités, avec des vitesses 
inégales ; l'asyrichroniçme ?explique aisément par les différences de conditions 
de nutrixion et de diflerenciatiori des organes. La tenipirrature (entre 1 3  et 21. C), 
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la nourriture, la coricentration de I'eau en sel, n'exerceraient pas d'influence 
sur la règérièratiori ; an contraire la nature de la lumière serait très impor- 
tarite (:ictiori favorisante des radiations rouges, nocive des couleurs plus 
réfringentes et  du blanc, ce qui est paralléle au phototropisme nCgatif naturel 
de L. r . ) ,  etc .... 

M. CAULLERY. 

330. NUSBAUM, J. et OXNER, M. 1. Ueber die Ungleichartigkeit 
des Regenerationsrhythmus in verschiedenen Korper- 
regionen desselben Tieres. Beobachtungen an der 
Nemertine Lineus ruber M U .  (Inbgalités du rythme de 
regénération suivant les régions du corps d'un même animal). 
Cracovie, Bull. Acud. Sc. B. Sc. ilTat., -1910 (439-447, 2 fig.). 

331. Il. Ueber Enzystierung regenerierender Nemertinen. 
(Enkystcmcnt dcs JCmertiens en rbgbnération). Biol. Centralbl., 
t. 30,1910 (546557, 6 fig.), 

Les Lineus ruber de  la varikté grêle (V. Bibliogr. euol., 1, no 151 et 328) 
étant sectionnés transversalement en multiples tronçons égaux Qusqu'à W ) ,  
tous, sauf les tronçons extrêmrstrop petjts,sc régknkrerit compléternelit, mais 
avec une rapidité qui est  fonction de la place du fragment dans le corps 
entier. La vitesse est maxima pour le tronçon qui contient le milieu du corps 
e t  va en décroissant progressivement pour les tronçons siiccessifs vers la tête 
ou vers la queue. Chaque tronçon présente une polarité trks nette, corres- 
pondant à son orientation primitive; de là peut être le retard de régénération 
dans les tronçons voisins des extrémités. 

A l'abri de toute excitation extérieure, m&anique, lumineuse ou autre, 
les t ~ ~ ~ n ç ~ r i s  présentent souvent avant de se régbnérer un enkystement 
particulier. Le kyste est forni6 non seulement par des couches de mucus 
durcies, mais par une foule d'éléments cellulaires abanrlonnant passivement 
ou activement le tronçon : glandes tkgumentaires, cellules sexuelles, 
amoebocytes chargés de pigment, etc. Par suite de cette émaciation spéciale, 
les phénombnes de régulation morphallactique, amenant la reconstitution 
d'une miniature de Lineus, sont trois ou quatre fois plus lents que pour les 
Gmoins non enkystés. 

CH. PÉREZ. 

332. NUSBAUM, 1. et FULIKSKI, M. Beitrage zur Kenntnis der 
Regenerationserscheinungen bei den Nemertinen. (Re- 
cherches sur le processus de la rC.,gC.,nC.,ration chez les Némertes). 
Bulletin intern. de 1'Acad. des Sciences de Crucovie, Janvier 
1910. 

Les auteurs ont expérimenté sur Lineus ruber. Si l'on opére une section 
passant de  façon constante entre l'organe cérébroide et l'orifice buccal, la 
portion céphalique, - celle qui ne  contient pas i'intestin, - reproduit tout 
le reste du corps. C'est la paroi du rhynchocœlome qui rkgénére l'intestin 
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(iors du dèveloppement embryonnaire, l'intestin n'a point le même origine). 
Le processus de la régknération s'accompagrie de iriorphnllaxis (ou refonte 

des vieux tissus) et de phagocytose. Les vieux tissus de la section sont désa- 
grégés par les phagocytes et passent dans les tissus eri voie de formation, 
servant ainsi à leur noiirritiire. (Cf. Bibliogr. evol., 1, nu 151.) 

333. FAURE-FREMIET, E m .  Études physico-chimiques sur la 
structure des noyaux du type granuleux. C. £2. Acad. 
Sc., t. 150, 1910 (135-1357). 

Ls noyau des glandes salivaires de Nepa cimrea et Notonectaglauca, a été 
étudié a l'état frais, dans la cellule encore vivante, avec l'iiclairage habituel du 
microscope ou le dispositif ultramicroscopique de REIQHEKT. F.-F. déduit de 
ses observatio~is et  expériences (action d'alcalis faibles, etc.) que la chromatine 
des histologistes se trouve dans ces cellules à l'état de solutiori colloïdale, 
qui est précipitée par les fixateurs. In vivo, sa structure est liée i la réaction . - -  

alcalirie ou acide du rriilieu et corriprerid tous leu i;itcimédiaires e~i t re  l'état 
de gel homogkne et celui de solutiori. Le3 alcalis et acides, à dose trés faible, 
font varier dans uri même noyau les états d'une faqori indéfiniment réversible. 
Indépendamment de ces variations d'état physique, les alcalis peuvent faire 
subir a la chromatine une transl'ormation chimique irréversible, irisolublc, 
avec les propriétésties nucléoles niicléiniens. 

M. CAULLERY. 

334. LOEB, JACQUES. Ueber den autokatalytischen Character 
der Kernsynthese bei der Entwickelung. (Caractkre auto- 
catalytique des synthèses niicl6air.e~ dans le ti8velnppcmmt). 
Biolog. Centralbl., t. 30, 1910 (347-349). 

Au début du développenient d'un œuf, alors qu'il n'y a pas encore alimeri- 
tation extérieure, il se fait, aux dépens du cytoplasme, une synthkse de 
substance nucléaire; la masse de celle-ci croit en proportion géométrique, 
ou ~i i'on veut la quantité qui s'en fabrique a chaque instant est propor- 
tionnelle a la masse existantc à ce moment. L. s'explique cette réaction 
chimique d'allure pü'rticuliérc en imaginant qiie la subs~arice iiiicléaire, 
produit de la rkiictiori, est un catalyseur, une enzyme, polir sa propre synthèse. 
Le premier développeuierit de l'œiif ri'éta~it qu'une modification d u  cytoplasme, 
on comprend que les stades jeunes de tous les hybrides aient seiileme~it des 
caractères maternels ; mais le noyau détermine ensuite dans l'adulte des 
earactéres paternels aussi bien qiie rnaterriels. La loi de disjonction de 
MENDEL se conçoit par une coiiservation de  l'individualité pespective des 
substances nucléaires des deux parerits. 

CH. PÉREZ. 
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335. STRASBURGER, E. Chromosomenzahl. (Le Nombre de Chro- 
mosomes). Plora, t .  100, 1910 (50 p. e t  pl. 6). 

Les éléments sexuels de l a  Thyui6léacée apoganie Wihstruemiu indica 
montrent  la miiltiplicatiori d u  nonihrt: d r s  chromosnmcs du simple an 
double ; le  nombre des chromosomes est aussi doublé daris Bnotheru gigm 
par rapport à O. Lumarc?ziana; le mênie phénomène a été obtenu par  Elie 
et Emile M.~N(:EIAL pour les garnétophytcs de certaines mousses feuillées. Les . . 

hybridations Uroscru longifolia X rotundifolia, IE'nuthera lata X gigus 
fournissent des cellules sexuelles A chromoson~es en nombre égal a la moyenne - 
arithmhtique de ceux des parents. D'aprés ~ ~ O S E N B E R G  dans les Hieracium 
apogümes le nombre des chromosomes es t  parfois triple de celui des espéces 
normalement sexuées. S. en conclut qu'une aiigmeritation du nombre des 
chro&osomes entraîne souvent l'apogamie de i'oosphére, mais qu'il y a des 
cas d'apogamie de i'oosphbre sans üiigmentation de chromosomes e t  d u s  à 
d'autres causes. L'augmentation en nombre des chromosomes peut  être due 
à des divisions longitudinales ; mais il y en a aussi qui dérivent de la division 
trarivversale des chromosomes e t  alors il peut en résulter des diffëreneeu 
dans la taille des chromosomes d'uri même noyau. 

L. R L A R ~ G ~ I E M .  

336. PVIATSCHECK, HERMANN. Ueber Eireifung und Eiablage bei 
Copepoden. (Sur  la maturation et la ponte d e  l'œuf' chez les 
Copbpodes). Arch. f. Zellforsch., t. 5, 1910 (p. 36; 30 fig., 
pl. 4-8). 

L'auteur a btudié ces p h é n o m h e s  chez 25 espéces de Copépodes (16 Cyclops, 
1 Canthocamptus, 6 Dinptomm, 2 Eeterocope), en vue d e  trancher les  diffi- 
cultés rbsultarit des observatioris antérieures ( R ~ C K E R T ,  I ~ A E C K E R ,  VOM HATH, 
LEHAT, BRAUNN). R é s ~ r n o n s  ses conc~usioris leu plus générales : Partout les 
deux divisiorls de maturation se font toutes deux avec diçzilon lungitudiwzle 
des chrorriosorries (il n'y ü donc pas  d e  division rPductioiiriclle). - 11 s e  rallie 
à l'opinion que le synapsis n'a pas de signification spéciale (cf. MEVES) et, en 
particulier, n'a pas celle d'une conjiigaisori de chromosomes. - Les chromo- 
somes, dbs le dêbut des divisions maturatives, présentent un étranglemerit 
transversal en leur milieu. hl. considère que c'est là  une division incomplkte 
en deux c h r o m o ~ o m e s  e t  que le peloton chromatique, s'est partagé en le 
nombre rkduit (n a u  lieu d e  2 n) a ce début  de la  maturation. La réduction du 
nombre des chromosomes a donc Lieu dès l e  début de la maturation, la dernibre 
division transversale d u  peloton ayant avorté. - Le nombre des chromosomes 
varie d'espéce a espèce;  il est  en ~ é n é r a l  peu différent dans  des espéces 
voisines et assez constant dans l'intérieur de chaque espkce. - Enfiri chez 
beaucoup d'espéces M. signale un hétérochromosome. 

M. CAULLERY. 

337. DEHORNE, ARMAND. 1. La division longitudinale des chro- 
mosomes dans les spermatogonies de SuDcLlariu spir~ulosu 
C. R. Acnd. sci. Puris, t. 150, 1010 (p. 1195-1197). 
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338. 2. La valeur des anses pachytènes et le mécanisme 
de la réduction chez Saliellaria spinulosu. Ibid. (p. 16%- 
1628). 

339. 3. Sur la coexistence de la division et d'une subdi- 
vision des chromosomes àl'état quiescent IDid., t. 151 (p. 904- 
996). 

1, - La division longitudinale des chromosomes se réalise dés le moment de 
la reconstitution du noyau fille aux dépens iles chromosonies de  l'anaphase de 
la cinése précéde~ite. «Tout  noyau au repos a ses chromosomes nettement 
individualisés et il en contient deux fois plils qu'il n'en est  entré dans sa 
constitution ... La division long i tud ide  est lin phénombne purement télopha- 
sique. Tout noyau télophasique, dans la spermotogonie de S .  S . ,  est d6jR en 
mitose D. 
2. - Les aspects faits dkcrits par les auteurs (vos WINIWARTER~ SCHREINER~ 

GR EGO IRE^ etc.) comme une copulation parallèle des chromosomes analogues 
sont, d'aprés D,  les moitiés des chromosomes qui s e  sorit divisés lorigitu- 
dinalement à la tklophase précedente (no 338). Ces moititis se rapprochent a la 
propl~ase <le formation cles spermatocytes de premier ordre et forment les 
a~zsespachytd?~cs,  en nombre Cgal 2 celui des chromosomes somatiques (8 chez 
S. s) ; ce sont des dyadcs qui, se groupant par paires, coristituerit des anrieaiix 
ayant la valeur des tétrades. Le nombre de ces tétrades est égal à la moitiC (4) 
du nombre (8) des chromosomes somatiques. La réduction riumériqiie des 
chromosomes est dés à présent opérée ; i l  se produit alors les driix mitoses 
conduisant aux spermatides et où chaquc tétrade scra dCcomposéc en 4 éléments 
lorigitudinaiix. 

3. - La division des chromosomes qui doit s'achever normalement à la 
métaphase n est préparée dés la télophase n. - 2 (par constriction loxigitudinale 
formant, dans chacun des chromosomes dc la télophase n. - 2, deux bandes 
spirales enlacées). -Vil sur les mitoses soniatiques de Sabellaria, ct chez lcs 
Amphibieris (Tritons, Salamandre). -Nouvel argument contre la conjugaison 
parallèle des chromosomes. 

AI .  C AULIZRY. 

340. DEHOKNE, ARMAND. Le nombre des chromosomes chez les 
Batraciens et chez les larves parthénogénétiques de 
Grenouilles. C. R. Acad. Sci. Paris, t. 150, 1010 (1451-1453). 

Ce riombre serait 12 (et 11011 p i s  24 comme on l'atirriet gériéi-alemerit) ; cela 
r6siiltc de l'étiidc des diasters ;inaphasiqiies, d;iris les c inh~cs  dii tissii P.pider- 
miqiie de S;ilamandre. A la prophase et à la métaphase, on trouve 24 ; mais 
les anses chromatiques sorit, d'après D, déjg dédoiiblees depuis l'anaphase 
précédente (cf. no 338). 

Ayant obtenu par le procédé de BATAILLON (piqûre d'œufs vierges, cf. Bibl. 
Eijol, 1, no 133) des embryons de grerio:iilles parthénogénétiques, D. y a 
compté les chromosomes. A l'àge de 2 jours et de 6 jours 112, ce nouifirc est 
encore Ci, c 'est-Aire le nombre réduit, des éléments scxucls. Le nombre 
~iornial ri'cst pas rCtabli. La persistance de l'autonomie des chromosomes 
(Lapinès I).) à wavers le noyau quiescerit s'oppose a I'explication d'une auto- 
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régulation par remaniement. D. rapproche ces faits des observations de MEVES 
sur  la spermatogénése de l'Abeille et de la Guêpe, où une des divisions de 
maturation avorte, corrélativement avec l'existence du nombre réduit des 
chromosomes dans les tissus des mâles. I l  suppose qu'il se passerait un 
phénombne analogue dans la formation des produits sexuels des Grenouilles 
parthénogbnbtiques, si on pouvait les amener à l'état de reproduction. Le 
problème est trbs intéressant. M. CAULLERY. 

341. DEHORNE, ARMAND. Le m é c a n i s m e  de la r é d u c t i o n  numé- 
rique dans la s p e r m a t o g e n è s e  de Ophryotmcha puerilis. 
2001. Anz., t .  36 (p. 209-222, 16 fig.). 

D. retrouve chez O. la même division précoce des chromosomes, dbs l'ana- 
phase d'une cirièse, pour la cinèse suivante; le noyau au repos, chez O., renferme 
donc 8 chromoson~cs qiii sont les moitiés longitudinales des 4 anses de l'ana- 
phase. Les anses pachyténes sont au nombre de 4 et à la premiére cinése de 
maturation deux de ces anses passent dans chaque spermatocyte de deiixièmc 
ordre. Les spermatidcs reçoivent définitivement chacune deux chromosomes. 
Les résultats numériques concordent avec ceux de K o a s c r i s ~ ~  (1893). Dans ce 
cas comme dans les précédents, D. conclut naturellement contre la con,jii- 
gaison des chromosomes affirmée, chez O., par GKÉGOIHE et les SCHREINER. 

M. CAUI.I.EKY. 

RONNEVIE, KRISTINE. Ueber d i e  R o l l e  der C e n t r a l s p i n d e l  
wahrend der i n d i r e k t e n  Ze l l the i lung .  (Sur le rôle du fuseau 
central pendant la Caryocinése). Arcil. I: Zellforsch., t. 5 ,  1010 
(p. 1-35, pl. 1-3). 

Observations faites siir des œufs dc Nereis linzbatrr. « Les asters polaires 
et  la partie centrale du fuseau sont vraiseniblablement, par. leur origirie, 
comme par leurs diverses manifestations, tout à fait distinctes des fibrilles 
[tirant les chromosomes]. Tandis que ces derniéres doivent être regardees 
comme des co~iriexio~is solides entre les centres et les chromosomes, les 
premiers groupes de rayons doivent être considérés comme les expressions 
visibles des courants détcrmink dans Ie cytoplüsmc par l'activité des centres P. 
La direction du courant est centripète dans le rayonnement polaire, centrifuge 
dans la partie centrale du fuseau. M. CAULLERY. 

343. GEUSATA, LEOPOLDO. Le c inese  s p e r m a t o g e n e t i c h e  di Panz- 
p iu~us  nzwrrnorutus B u r m .  (Les cinéscs spermatog6nétiques 
de P. m.) .  Arch. f. Zellfo~sch., t. 5,  1910 (182-214). 

Les spermatogoriies de  P. m. (Acridien) présentent 19 chromosomes 
(9 couples et un  19" qui s e  comporte comme un chromosome accessoire). Chez 
la femelle il y a 20 chromosomes (dont deux rappellent par leur forme et leur 
taille le chrornosomc accessoire di1 mâle). Les dcux divisions de maturatiori 
sont des ciivisions longitwlinales des chromosomes ; aucune des deux ne doit 
être considkrée comme réductionnelle. M. CAULLERY. 
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152 BIHLIOGRAPHIA EVOLUTIOPIIS. 

344. FIlTISG, H. Weitere entwickelungsphysiologische Unter- 
suchungen an Orchideenblüten. (Nouvelles recherches 
physiologiques sur le d6veloppement des fleurs d'Orchid8es). 
Zeitschrift Bot. t. 2, 1910 (225-267). 

Ia pollinisation a s n r  certaines Orchidees (Zygopatr~lum Muckaii, Listera 
mata ,  Phalmnopsi~ Cornu Ceroi, Ep iden r l~um rr~ocrochllum) l'iiifluerice 
curieuse de prolonger la diirbe de la fleur, mais elle raccourcit la durke de la 
fleur d'autres espbces voisines ,ou non d'une manière trbs frappante (Phalœ- 
nops" arnabilis, Cattleya, etc.). L'action de piqûres suivies d'injections 
d'extraits de pollinies ou de pollen produit sur certains ovaires des modifica- 
tions qu'on rie peut co~istater avec l'emploi d'extraits de pollen appartenant a 
des familles diffbrentes (Asclépiadées) ; on peut donc séparer daris l'action du 
pollen une action chimique et uric action de fecondation proprement dite. Les 
corps actifs de ces extraits sont plus solubles dans l'eau que dans l'alcool. 

1,. HIARINGHRM. 

345. HALBAN, JOSEF. Die Grossenzunahme der Eier und Neu- 
geborenen mit dem fortschreitenden Alter der Mutter. 
(L'augmentation de grandeur dcs ceufs ct des individus à la 
naissance, avec l'âge de la mbre). Arch. f. Entw.-mech., t .  29, 
1910 (p. 439-455). 

C'est un fait connu que les enfants successifs d'une même femme pèsent de 
plus en plus, à la naissance. 1-1. a constaté un fait analogue pour les produits 
successifs des grenouilles (II .  fusca, 21. temporaria), des Salamandres (S. mncu- 
losa et S. a t ra) ,  des tortues, (Emys, Clemmys, Testudo). Chez lcs grenouilles, 
tortues, etc ... les œufs eux-mêmes vont en augmentant de dimension. II. en 
conclut comme vraiseniblable que ce dcrriicr fait existe aussi chez la femme. 
Chez S.  maculosa, le nombre des larves arrivant à éclosion augmente aussi 
aux portées successives. 

M. CAULLERY. 
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